
  
    
      
    
  


Rohan Lockhart 


  Un secret bien gardé

  



  

 

  

 

  Calendrier de l'Après 2023 par les éditions Bookmark      





  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

Un secret bien gardé  

Pour la présente édition © calendrier de l'Après 2023 par les éditions Bookmark.  

Collection Infinity est un label appartenant aux éditions Bookmark.

  Illustration de couverture © MxM Créations



  Suivi éditorial © Marie-Charlotte Lenoir

  

 Correction © Elyséa Raven





Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


		
			 Avant-Propos

			 

			Un secret bien gardé est une nouvelle issue du Pavillon des Chimères. Cette histoire se situe un an avant les évènements qui ont secoué le Royaume du Feu…

		


		
			Un secret bien gardé

			 

			C’était une soirée conviviale et chaleureuse qui se déroulait dans les appartements du prince Den ce soir-là. Comme à l’accoutumée, Maïk l’Enchanteur fit acte de présence parmi les invités du palais. Ces derniers étaient peu nombreux, mais de qualité : quelques riches marchands avec lesquels son maître, le prince, avait sympathisé à force de dépenser toute la fortune du palais.

			Les trois hommes, respectivement styliste, orfèvre et couturier, vinrent les bras chargés d’échantillons de tissus tous les plus onéreux les uns que les autres et présentèrent les croquis de leurs nouveaux projets. Si le prince ne voyait pas clair dans leur jeu, ce n’était pas le cas de l’Enchanteur qui remarquait leur approche intéressée. 

			En acceptant l’invitation de Son Altesse, ils avaient festoyé et bu des vins d’une qualité rare sans compter. De plus, ils faisaient leur propre marché en proposant de nouvelles tenues coûteuses au jeune prince. Mais Maïk, tel le gardien du budget, restait à ses côtés afin de le raisonner. Les marchands le détestaient et évitaient de croiser son regard noir.

			Ce soir-là, comme souvent, l’alcool avait coulé à flots et tous avaient dégusté les mets raffinés préparés par les nombreux cuisiniers du palais. Il y avait eu beaucoup de variétés de viandes maturées, braisées, ainsi que des légumes provenant de l’est du pays et des fruits gorgés de sucre. La table avait été un véritable arc-en-ciel de saveurs et tous en avaient profité bien plus que de raison.

			Mais une fois les invités envolés, l’ivresse du prince, elle, restait ancrée dans ses veines. Den regardait fixement la table encore pleine de nourriture et affichait un air béat proche de la niaiserie, attestant de son état. Il mettrait certainement une bonne heure pour décuver et arrêter de rire bêtement.

			— Votre Altesse, je pense qu’il est temps de retourner à vos appartements, déclara Maïk en s’approchant.

			— Mais il reste encore tant à boire ! s’exclama le prince en désignant la table pour saisir une jarre de vin.

			— Que diriez-vous de continuer cela dans vos appartements ? demanda-t-il en récupérant le récipient.

			— C’est une très bonne idée, sourit Den. 

			Satisfait d’être parvenu à lui faire changer d’avis, l’Enchanteur se pencha pour lui prêter son épaule. Dans un état d’ébriété avancé, le prince accepta son aide et se rattrapa de justesse, évitant alors une chute honteuse.

			— Que ferais-je sans toi ? rit-il, ses lèvres s’étirant.

			Maïk se posait très régulièrement cette question, bien que cela puisse paraître présomptueux. Il conseillait Den jusque dans le choix de ses sous-vêtements… Alors que l’Enchanteur existait dans l’unique but de le protéger, d’être entièrement dévoué à sa sécurité. Dans les faits, depuis toujours, il était relégué au rang d’homme à tout faire.

			Cependant, il ne pouvait nier que ce quotidien fait de choix et d’obligations lui apportait une certaine satisfaction. Sa lignée n’avait qu’une seule destinée : servir les El Khalaf. Et Maïk veillait à l’honneur de ses ancêtres en effectuant sa tâche avec diligence. Même quand il s’agissait de ramener le prince ivre mort, fredonnant une chanson paillarde, dans les couloirs du palais.

			Il s’éclaircit alors la voix afin de masquer les paroles déplacées de ce vieux chant que Den aurait mieux fait d’oublier. Le prince n’y mettait pas du sien, s’arrêtant tous les dix mètres et s’émerveillant des motifs de la tapisserie, des tableaux et autres bibelots. Une éternité sembla s’écouler pour Maïk jusqu’aux appartements.

			Quand ils arrivèrent, Den retrouva un peu de sa contenance, la longue marche l’ayant aidé à retrouver ses esprits. Toutefois, Maïk fit un dernier effort pour le mener vers sa couche, le prince n’ayant pas l’intention de se coucher.

			— Tu m’as dit que je pourrais continuer à boire une fois dans ma chambre. Il est trop tôt pour se coucher ! 

			— Votre Altesse, vous êtes suffisamment saoul pour ce soir, fit l’Enchanteur sans céder à ses caprices.

			Den le regarda en s’étirant de tout son long.

			— « Votre Altesse », répéta-t-il. Il fut un temps où tu ne faisais pas autant de manières…

			— Il ne m’est pas autorisé de faire preuve de familiarité avec vous.

			— Et qui l’interdit ? le coupa-t-il aussi sec. Nous avons grandi ensemble, toi et moi. Tu es comme mon frère. Non, tu es plus que ça, Maïk, tu le sais. Et je ne supporte pas ces stupides barrières entre nous. Il n’y a pas si longtemps encore, nous jouions ensemble…

			Maïk sourit en se perdant dans de douces rêveries. Ils étaient adultes désormais et cela remontait à une dizaine d’années. Le temps passait si vite.

			— Souhaitez-vous faire une partie de cache-cache comme au bon vieux temps ? Vous pourriez mettre votre défaite sur le dos de l’alcool…

			En se relevant du lit, le prince esquissa un large sourire face à sa remarque et se dirigea vers un luxueux fauteuil dans lequel il se laissa tomber. Il n’eut qu’à regarder Maïk pour que ce dernier comprenne ce qu’il attendait de lui. 

			Contre sa volonté, l’Enchanteur se dirigea vers la petite commode abritant la réserve personnelle d’alcools fins du prince et en tira une bouteille d’eau-de-vie. Puis, il prit un verre en cristal et le remplit lentement jusqu’à une limite qu’il jugea suffisante avant de retourner à ses côtés.

			— Ce sera votre dernier verre pour ce soir, déclara-t-il d’un ton ferme.

			Il lui tendit alors le verre, leurs doigts s’effleurant maladroitement alors que la brise extérieure venait remuer les voiles des vêtements de Maïk.

			C’était une scène des plus communes et pourtant il ne pouvait détacher son regard de Den. Malgré les années et les défauts de son ami d’enfance, il ressentait toujours une profonde affection à son égard. Une tendresse qui dépassait ce rôle de maître et d’Enchanteur qu’ils jouaient. Une émotion qui amplifiait sa dévotion, qui confirmait que sa vie lui était entièrement dédiée. 

			Il sourit tristement en songeant au jour où…

			— On pourrait jouer à la « bataille des lions », lança alors Den, le sortant complètement de ses pensées. Tu n’as jamais gagné contre moi à ce jeu-là.

			Déstabilisé, Maïk pouffa malgré lui.

			— Ce n’est plus un jeu pour les hommes que nous sommes devenus, rit-il.

			— Et quel genre d’hommes sommes-nous devenus, Maïk ? 

			— Des hommes… respectables. Vous êtes le futur roi de ce pays. Pratiquer ces enfantillages serait contraire à votre rang. 

			Il marqua une pause, songeant alors au passé. C’était la dernière fois qu’ils avaient joué à ce jeu-là ensemble. Et il se souviendrait toujours de la raison…

			 

			Q

			 

			Maïk et le prince avaient tous deux treize ans à cette époque. C’était un été comme les autres au sein du palais, et Den avait épuisé toutes leurs distractions favorites. Les étoiles brillaient dans la nuit sombre et ils auraient dû déjà dormir, mais le jeune souverain débordait encore d’énergie.

			— Je vais rentrer dans mes appartements. Si l’on me trouve ici…

			— Personne ne te trouvera et on ne te fera rien ! Tu es mon Enchanteur, clama Den.

			— Mais je suis fatigué… Je n’ai plus la moindre énergie pour créer quoi que ce soit…

			— On peut aussi jouer sans que ça ne te demande d’énergie spirituelle.

			Les deux garçons étaient assis l’un en face de l’autre sur le lit du prince lorsque ce dernier frappa du poing dans sa main, comme traversé par un éclair de génie.

			— Je sais ! s’exclama-t-il. La bataille des lions ! Ça fait longtemps ! 

			— Mais… C’est un jeu pour les enfants, s’étonna le jeune Enchanteur.

			— On s’en fiche du moment qu’on s’amuse ! À moins que tu n’aies peur de perdre ? le défia-t-il.

			— Impossible ! pouffa Maïk.

			Le prince se redressa sur le lit puis et se mit à genoux face à Maïk, les poings enfoncés dans les draps. C’était un jeu stupide inventé lorsqu’ils étaient plus jeunes, consistant à imiter grossièrement des lions et à se battre. Le premier qui restait immobilisé plus de dix secondes sur le dos ou tombait du lit perdait la partie. Cela s’apparentait à de la lutte, mais imaginé par des enfants de sept ans.

			Maïk prit alors position en imitant Den, se sentant désavantagé par ses vêtements comportant plusieurs couches de tissus. Cela gênait ses mouvements en plus d’être lourd à porter.

			— Prêt ? demanda le prince en souriant de toutes ses dents.

			Il attendit son hochement de tête approbateur. Très compétitif, Den prenait toujours les jeux à cœur et imita grossièrement un rugissement avant de se jeter sur son ami. 

			Maïk se redressa sur ses genoux, attrapant l’un de ses poignets, mais son adversaire fit de même. L’Enchanteur tentait de le repousser, seulement le prince avait un gabarit plus lourd que le sien. Il serra les dents et se laissa prendre au jeu en mimant un cri s’apparentant à un animal sauvage. Cela ressembla vaguement au cri d’une hyène et son compagnon ne put s’empêcher de rire.

			— Par Haim ! Quelle ardeur, lança Den dans un éclat de rire retentissant.

			Un peu trop d’ailleurs.

			Embarrassé par sa prestation, Maïk força davantage et parvint finalement à le renverser sur le dos.

			Le prince fut tout aussi surpris par sa force que par la position dans laquelle il se retrouvait. 

			Le souffle court, Maïk respirait rapidement après cet effort. C’était la première fois qu’il parvenait à le battre dans une activité physique. Le voir ainsi en position de faiblesse lui procurait un sentiment indescriptible. Il le dominait et une fierté démesurée montait en lui. Cependant, sa joie fut de courte durée, car une voix s’éleva du couloir.

			— Il n’est pas encore couché ? s’étonna la préceptrice. 

			— Mince ! Le gardien a cafté ! grommela Den en attrapant Maïk par les hanches pour le faire basculer sur le côté.

			Rapidement, le prince tira la fine couverture sur eux et le serra contre lui pour cacher sa présence. Il ne devait absolument pas être vu ici, sinon ils seraient tous deux punis pour avoir – une fois de plus – désobéi. Or, son ami n’avait fait que suivre ses envies, alors il refusait de lui infliger une punition collective, chose qu’il jugeait complètement injuste.

			L’Enchanteur respirait faiblement et avec difficulté, craignant d’être repéré. Mais son visage se trouvait sur le torse de son ami et ce soudain rapprochement physique, bien qu’involontaire, le mettait terriblement mal à l’aise.

			Le bruit des semelles frottant le carrelage s’intensifia, puis la porte de la chambre fut ouverte. Le prince bloqua sa respiration et serra fermement son ami contre lui dans une étreinte protectrice. Il ne s’en remettrait pas si ce dernier était puni par sa faute, comme c’était déjà arrivé. Le regard empli de larmes de Maïk le hantait encore. Et puis, il se passerait bien des remontrances de son père, qui n’était jamais un moment agréable à passer.

			Une éternité sembla s’écouler avant que la préceptrice se dirige vers le brasero pour éteindre la sphère de feu. La pièce fut alors plongée dans le noir et elle s’éloigna, fermant doucement les portes derrière elle.

			Le cœur de l’Enchanteur battait la chamade. Il ressentait de puissantes pulsations dans sa poitrine et restait interdit face à cette sensation étrange et nouvelle : ses mains étaient moites, sa gorge sèche et il se sentait presque vaciller. 

			La sensation le bouleversait : une partie de lui se sentait agréablement bien, alors que l’autre était prise d’une peur panique. Surtout lorsqu’il réalisa que la douce chaleur qui émanait de son entrejambe était due à une réaction naturelle qui n’avait rien à voir avec la peur d’être découvert par la préceptrice…

			Maïk voulut changer de position, de peur que le prince réalise ce qui touchait sa cuisse, mais craignit que l’agitation dans le lit n’alerte plus qu’autre chose. Mais surtout, il ne comprenait pas pourquoi son corps réagissait comme ça à cet instant et auprès de Den. Son père n’avait pas eu le temps d’aborder correctement ce type de questions à cause de son départ précoce, et personne n’avait pris le relais. Alors, comment pouvait-il savoir ce que cela signifiait ? Pourquoi la fièvre qui prenait possession de son corps était si agréable ?

			Le prince releva doucement le drap, mais ne pouvait voir l’Enchanteur dans la pénombre.

			— Je pense qu’elle est partie, murmura-t-il.

			Le souffle chaud de Den parvint alors jusqu’à Maïk qui sentit la tension en lui s’accentuer. Que lui arrivait-il ?

			— Tu veux rester dormir avec moi ? demanda alors naïvement son interlocuteur.

			— N… non ! s’exclama-t-il aussitôt, pris de panique en se relevant.

			Tout ce qu’il souhaitait, c’était fuir au plus vite cette chambre avant que son compagnon ne réalise dans quel état il était. Et puis, le désir qui brûlait en lui devenait si douloureux qu’il voulait juste en finir avec cette torture.

			— Je vais retourner dans ma chambre, annonça-t-il en dissimulant son affolement.

			— Mais le gardien va…

			— Je vais passer par la fenêtre. Personne ne me verra.

			Den n’eut pas le temps de le retenir, car Maïk quitta précipitamment le lit, étouffant dans cette pièce. 

			Le prince ne comprit jamais pour quelle raison l’Enchanteur avait réagi ainsi. C’était l’un des secrets les mieux gardés de Maïk.

			 

			***

			— Encore perdu dans tes pensées ? demanda le prince.

			— Mille excuses, je…

			— Tu t’apprêtais à me servir un nouveau verre, signala Den en secouant ce dernier à moitié vide.

			— Ça, il n’en est pas question, lança Maïk en croisant les bras. Pourquoi boire autant ? Cela vous procure-t-il vraiment du plaisir ? Savez-vous que…

			— Mon cœur, il est minuit passé, alors j’ai tout sauf envie de me faire sermonner.

			L’Enchanteur se raidit subitement face à ce surnom. Den était tellement ivre qu’il l’appelait comme l’un de ses mignons, ces garçons qui partageaient son lit et son intimité. Maïk les avait en horreur, tout en sachant pertinemment qu’en tant qu’esclaves, ils n’avaient aucun choix. S’ils ne se montraient pas souriants et épanouis ou ne satisfaisaient pas le prince, ils seraient renvoyés dans l’enfer des bordels.

			Alors, avec le temps, il avait appris à dissimuler son dégoût teinté d’une jalousie malvenue. Pour rien au monde il n’échangerait sa condition contre la leur, bien que parfois, ses sentiments profonds et son désir envers le prince le rongeaient de l’intérieur.

			— Votre Altesse, vous… Faites attention, s’il vous plaît, vous employez des termes inadaptés, bredouilla-t-il en détournant les yeux.

			— Qu’ai-je dit ? s’étonna-t-il.

			— Vous m’avez appelé… « mon cœur ».

			Le prince croisa les jambes, amusé. Il n’y avait pas mort d’homme. L’Enchanteur faisait encore des manières.

			— C’est plutôt flatteur, tu ne trouves pas ? 

			— C’est un peu rabaissant que d’être nommé comme vos… putains, termina-t-il alors.

			— Que tu es dur, Maïk ! N’as-tu aucune considération pour eux ? Tu ne devrais pas les traiter avec autant de mépris, ils sont ma source de joie et de plaisir quotidienne.

			L’Enchanteur se mordit la lèvre. Malgré son ivresse, Den venait de lui répondre avec un ton ferme et sérieux. Peut-être qu’il n’était pas si saoul que cela en fin de compte. Si les mignons possédaient une vie difficile, ils n’en demeuraient pas moins des hommes ne servant qu’à assouvir les pulsions sexuelles du prince. Y avait-il une quelconque gloire dans cela ? Un honneur particulier à se faire culbuter par le futur roi ? 

			Pas à ses yeux. Et savoir que les mignons avaient davantage d’attention au sein de tout le palais que lui, l’Enchanteur de la famille royale, le dévastait. Tout le monde détournait les yeux à son passage et personne ne lui adressait jamais la parole. Parfois, il entendait même les chuchotements à son égard et ces affreuses rumeurs lui serraient le cœur.

			— Dois-je partager votre couche pour espérer un peu de respect et de gratitude ? demanda-t-il alors dans un moment d’égarement.

			— Pardon ? se raidit aussitôt le prince.

			— Vous me demandez d’avoir de l’estime pour eux, mais ici, personne n’en a pour moi. Dois-je m’abaisser à leur rang pour mériter quelques compliments ?

			Le prince n’en croyait pas ses oreilles. Maïk était en train de faire preuve de jalousie envers de simples esclaves. Et son malaise semblait plus profondément ancré que le laissait transparaître son visage.

			— Tu penses que je n’ai pas d’égards ni de respect pour toi ? questionna-t-il choqué.

			— Parfois… je doute. Parfois, votre regard est comme celui des personnes que je croise quotidiennement dans ce palais. Il se pose sur moi l’espace d’une seconde et se dissipe aussitôt, comme si je n’étais pas digne d’attention. Alors, quand je vous vois contempler d’un air émerveillé ces garçons dans votre salon des gaîtés… Je me dis que j’ai sans doute moins d’intérêt qu’eux à vos yeux.

			Le prince resta muet de stupéfaction face à son ami qui lui ouvrait son cœur pour la toute première fois. 

			Maïk n’était pas un homme très loquace. Taciturne de nature, il avait appris dès son plus jeune âge à toujours garder ses sentiments au fond de lui, à les dissimuler. Jamais il ne se dévoilait. Mais durant cette soirée, son cœur était bien trop lourd de secrets inavoués.

			— T’ai-je… blessé ? demanda Den. Dans mes propos ou ma manière de parler ?

			L’Enchanteur détourna le regard, honteux de s’être épanché.

			— Je… Non, fit-il. Toutes mes excuses, Votre Altesse, j’ai conscience de mon statut privilégié à vos côtés et je ne devrais pas…

			— Maïk, si quelque chose ne va pas, tu dois m’en parler. Tu me l’as promis, souviens-toi.

			L’Enchanteur releva la tête, ému. Le prince se souvenait alors de ce jour-là…

			 

			***

			C’était un jour terrible et funeste. Le pire qu’avait vécu le jeune Maïk alors âgé de douze ans. Son père venait de quitter ce monde, bien trop tôt, comme tout Enchanteur de la famille royale. Le rituel de la passation de pouvoir entraînait la mort de celui qui transmettait sa force et son savoir durant la cérémonie. Keon Ishaaq n’était plus qu’un souvenir pour Maïk, qui se retrouvait alors orphelin, triste sort réservé à tous les enfants de sa lignée.

			Durant près d’une heure, Maïk resta dans le cabinet qu’avait occupé son père, accroupi, touchant les cendres sur le sol en récitant quelques incantations, dans le but d’inverser le processus ou de le faire réapparaître. Mais rien n’y faisait : Keon s’en était allé.

			Ce fut le roi qui vint à sa rencontre, constatant son absence. Terriblement affecté par la perte de son Enchanteur, le roi imaginait sans mal la peine de ce jeune garçon désormais orphelin. Il lui tendit la main et l’aida à quitter cette pièce à l’atmosphère lourde et anxiogène. 

			Urie raccompagna Maïk en traversant les longs couloirs du palais jusqu’à sa chambre. Le jeune garçon devait se reposer, bouleversé par la disparition de son père, bien que tout soit encore nébuleux dans son esprit.

			Ce fut seulement lorsqu’il se retrouva seul qu’il comprit que désormais, toute sa vie ressemblerait à cet instant. Qu’on ne viendrait jamais plus lui apporter des biscuits ou lui souhaiter une bonne nuit. 

			Le cœur battant, il s’était alors rendu dans la chambre de son père, juste à côté de la sienne, espérant sortir de ce mauvais rêve qui s’éternisait. Il fouilla les moindres recoins, ouvrit sa penderie, vérifia sous les tables jusqu’à l’épuisement. Puis, Maïk se dirigea vers le bureau où la cape en laine que son père portait pour se balader dans le palais reposait sur le dossier de sa chaise. Il la serra contre lui en réalisant qu’elle resterait désormais privée de sa chaleur, désertée par sa présence. Et le jeune garçon se mit à pleurer sans pouvoir se stopper, submergé par l’immensité de sa peine. 

			Maïk demeurait assis sur le sol carrelé, les yeux rougis de larmes laissant des traînées humides sur ses joues cramoisies. La réalité ne tarda pas à le rattraper lorsque la porte s’ouvrit et que son nom fut prononcé.

			Il redressa hâtivement la tête et se frotta le visage, refusant que quiconque le voie dans un tel état de détresse. Seulement, le jeune prince se trouvait face à lui, une sphère de feu au creux de la main.

			— Je t’ai cherché dans tout le palais, souffla Den.

			— D… désolé, répondit son ami sans oser lever les yeux vers lui, dissimulant son état d’affliction.

			— Il est tard, tu n’as pas faim ? Tu as loupé le dîner…

			Le prince s’approcha encore et Maïk recula, camouflant son visage dans l’habit de son père.

			— Notre roi m’a demandé de te laisser seul quelque temps, mais je…

			Il s’interrompit alors, apercevant enfin la lueur brillante dans son regard à la lueur de sa sphère lumineuse. Il s’agenouilla aussitôt et saisit son ami par les épaules.

			— Mais tu pleures ! s’exclama-t-il. Pourquoi restes-tu seul dans le noir dans cet état ?

			— J… je ne veux pas que tu me voies comme ça, renifla Maïk.

			— Pourquoi ? À ta place, moi aussi je serais malheureux. Et j’aurais envie d’être entouré pour que l’on prenne soin de moi.

			L’Enchanteur le regarda et songea que s’occuper du confort d’un héritier était le métier de bien des personnes dans ce palais. Mais lui… lui n’était rien. Seulement l’Enchanteur de la famille royale. Un être qui serait ignoré de tous et voué à ne jamais être aimé. Comme tous ses ancêtres.

			— Tu ne me parles jamais de ce que tu ressens, fit Den en prenant ses mains dans les siennes. Mère dit toujours que la communication est très importante et qu’il ne faut jamais tout garder pour soi. Alors parle-moi, Maïk.

			Il serra un peu plus fort ses doigts dans les siens.

			— Tu sais… je me sens coupable de ce qui est arrivé. Si tu ne devais pas me protéger, alors…

			— C’est mon rôle ! rétorqua aussitôt Maïk. Je n’existe que pour te servir. Je savais depuis longtemps ce qui devait arriver. C’est juste… plus difficile une fois que ça se produit. Mais ne culpabilise pas, les Ishaaq puisent leur bonheur en servant la famille royale.

			Il venait de prononcer ces paroles avec une sincérité déconcertante, pourtant ses yeux s’embuèrent de nouveau. Une partie de lui désapprouvait alors que l’autre tentait de se convaincre qu’il s’agissait de la vérité.

			Du bout des doigts, Den essuya alors ses larmes et Maïk tressauta à ce contact. Lorsque le jeune prince se pencha vers lui pour le prendre dans ses bras, l’étreinte douce et réconfortante l’apaisa aussitôt. C’était tout ce dont il avait besoin à cet instant présent.

			— Tu me protèges et je n’aurais pas le droit de t’aider en retour ? murmura-t-il. Maïk, je ne veux que ton bonheur. Je te promets que je serai toujours là pour toi. Mais tu dois me parler, m’ouvrir ton cœur. Parce que je ne peux pas deviner ce que tu ressens. Tu le feras ? Jure-le-moi.

			Bouleversé, l’Enchanteur lui donna sa parole, la voix tremblante, avant de déverser toute sa peine dans le creux de ses bras. Plus jamais il ne souhaitait ressentir cela et il parlerait si ça permettait à sa peine d’être chassée.

			 

			***

			L’Enchanteur déglutit face au regard transperçant de Den. Malgré la quantité d’alcool ingérée, il savait se montrer redoutable. 

			Maïk se dirigea vers la fenêtre à quelques pas et tira les voiles épais dévoilant la nuit étoilée.

			— Nous ne sommes plus des enfants désormais, soupira Maïk, le vague à l’âme.

			— C’est certain. Cette époque est révolue. Mais est-ce une raison pour ignorer nos promesses du passé ? 

			— C’était le serment d’un garçon au cœur brisé qui venait de perdre son père. Je ne suis plus cet enfant faible et fragile.

			— Tu semblais pourtant blessé tout à l’heure. Et tu refuses toujours de m’ouvrir ton cœur. Comment suis-je supposé te comprendre, Maïk ? 

			L’Enchanteur soupira. Il ne fonctionnait pas comme son ami. Il souhaitait être compris sans parler, car ce serait la preuve que son interlocuteur comprendrait son mode de pensée. Verbaliser son ressenti était trop brut pour lui qui préférait la lucidité silencieuse. Et si Den ne saisissait jamais ses émotions, c’était sans doute le signe que cela n’était pas digne d’être partagé.

			— Tu es si secret que je crains de ne jamais découvrir ce que ton cœur renferme.

			Den soupira et croisa alors ses jambes d’un geste plutôt habile, vu son état d’ébriété.

			— Comment peux-tu croire que je ne t’estime pas ? Tu m’es si… précieux, déclara-t-il après un instant.

			Ce ne fut pas une hésitation, mais un temps de réflexion afin d’utiliser le mot le plus adéquat pour traduire sa pensée. Il savait que Maïk y était sensible.

			— Nous avons vécu des moments inoubliables toi et moi. Depuis notre plus jeune âge, nos vies sont entremêlées. Sans compter que la mienne se serait arrêtée si tu n’avais pas été là, ce fameux jour…

			— Je n’ai fait que mon devoir, répondit l’Enchanteur en se tournant alors vers lui. 

			Le prince se perdit dans ce pénible épisode du passé qui, sans Maïk, aurait tourné à la tragédie…

			 

			***

			Peu de temps avant son seizième anniversaire, Den tomba gravement malade au retour d’un voyage de plusieurs jours. Médecins et apothicaires s’étaient relayés sans relâche à son chevet pour lui proposer potions, infusions et inhalations de toutes sortes. Mais rien n’y faisait et au contraire, cet amassement de monde autour de son lit empirait sa condition. Maïk les renvoya tous, se sachant bien plus qualifié que ces guérisseurs et charlatans. 

			Face à l’état de santé de leur seul et unique héritier, le roi et la reine furent saisis d’angoisse et de peur. Maïk se rendit alors au chevet du prince en rassurant les monarques : jamais l’un de ses ancêtres n’avait échoué dans sa tâche avec le membre de la famille royale avec lequel il était lié.

			Récitant nuit et jour les enchantements de ses années d’apprentissage dans l’ombre, Maïk en oublia sa propre santé. Les jours passèrent et il oublia de dormir, focalisé sur la raison de son existence. Échouer n’était pas concevable.

			Au bout du septième jour, épuisé et à bout d’aura, Maïk s’assoupit quelques instants sur le bord du lit. Puis, il revint à lui lorsque la main du prince effleura son visage. Elle remuait fébrilement et ce fut l’un des premiers signes d’activité du malade depuis des jours. L’Enchanteur saisit alors ses doigts pour lui rappeler qu’il était là et le serait toujours.

			— Je vais mourir ? demanda Den.

			— Certainement pas, répondit l’Enchanteur en concentrant un peu d’énergie dans la paume de sa main.

			Le jeune prince, exténué et dévasté par la maladie, sourit faiblement, sans oser avouer qu’il se sentait partir.

			— Tu ne peux pas mourir maintenant, fit Maïk. 

			— P… pourquoi ? questionna faiblement Den.

			— Tu es encore puceau et tu n’as jamais bu une goutte d’alcool. Et surtout tu n’as même pas été couronné. Tu veux passer à côté de tout ça ?

			Si le ton se voulait léger, l’Enchanteur dissimulait une crainte bien présente après une semaine à s’acharner pour des résultats absents.

			— Il y a… bien plus important que tout ça, souffla le prince, remuant dans sa couche, frissonnant de tout son être en luttant contre la fièvre.

			— Alors, accroche-toi, Den. Parce que j’ai besoin de toi. Je n’y arriverai pas si tu baisses les bras.

			— Père dit que… la plus belle chose qui existe au monde, c’est le regard de la personne que l’on aime. Je… ne veux pas mourir avant de l’avoir rencontrée, termina-t-il avec difficulté.

			Un faible rictus étira les lèvres de Maïk qui sentit alors l’aura du prince gagner en vigueur et lutter contre la maladie. 

			C’était imperceptible, mais Den décida de s’accrocher davantage et d’affronter ses maux. Alors, avec son mental comme allié, l’Enchanteur pressentait que tout allait changer. 

			Bravant son propre épuisement, l’Enchanteur concentra son énergie de plus belle et psalmodia sans relâche, transformant son aura en soin curatif. 

			Les heures s’écoulèrent, puis il s’effondra sur le lit, à bout de force.

			Au petit matin, une servante le trouva dans un état de fatigue extrême, avachi sur la couche du prince. Et lorsqu’il se réveilla, il eut la surprise de découvrir Den, les yeux ouverts, un doux sourire étirant ses lèvres. Il était encore faible, mais désormais guéri. Après une semaine de lutte acharnée et avec des soins prodigués sans répit, il avait vaincu la maladie.

			— Par Baena, soupira Maïk, je suis tellement soulagé…

			Avant de s’écrouler de nouveau dans un lourd sommeil amplement mérité, il effleura la main de son ami, soulagé de pouvoir continuer à vivre à ses côtés, pour encore bien des années.

			 

			***

			Il fallut deux jours entiers pour que Maïk retrouve ses forces. Pendant cette période, son sommeil fut sans rêve, mais profondément réparateur. À son réveil, il eut la surprise de trouver le prince à ses côtés. Assis sur un fauteuil à proximité du lit depuis une heure désormais, il lisait un livre en attendant le réveil de son ami. Et lorsque ce fut le cas, il abandonna son activité et se pencha vers lui pour entrevoir son visage.

			— Maïk ! Comment te sens-tu ?

			— C’est moi qui devrais te poser cette question, rétorqua l’Enchanteur. Tu es… guéri ?

			— Oui. Je suis encore fatigué, mais tout va bien. Tu as dormi deux jours d’affilée, j’ai eu si peur, avoua Den. Tu te sens mieux ? Je suis tellement désolé d’avoir aspiré toute ton énergie.

			— Je suis là pour ça, rappela-t-il. Tout va bien, mais je meurs de faim.

			— Je vais demander à ce que l’on te prépare un véritable festin !

			Le prince bondit de son fauteuil et quitta la pièce pour aller à la rencontre d’un domestique.

			Maïk se frotta les yeux, encore engourdi après un si long sommeil. Les attentions de Den à son égard lui faisaient chaud au cœur. Il le veillait et ordonnait un service spécial aux cuisines pour lui. L’Enchanteur était touché de la profonde amitié qui l’unissait au prince, lui qui n’était qu’un fantôme aux yeux de tous.

			Den resta à ses côtés lorsque le repas fut servi, comme si leurs rôles avaient été inversés. Maïk croqua avec avidité dans une tartine croustillante et pleine de miel, alors que Den le regardait avec un sourire qu’il connaissait trop bien.

			— Je n’aime pas beaucoup ça, soupira l’Enchanteur.

			— Je n’ai rien dit, signala le prince.

			— Ton expression parle pour toi. Je sais que tu as une idée derrière la tête…

			Et il ne se trompait pas.

			— Avec ce qui m’est arrivé, j’ai compris que tout pouvait s’arrêter du jour au lendemain, commença-t-il. Et il n’est jamais trop tard pour réaliser que nous ne vivons pas pleinement. Je pense que Haim m’a envoyé un message pour me réveiller et me rappeler toutes les possibilités de ce monde.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Maïk.

			— Je dois profiter de la vie, répondit-il. Nous devons vivre chaque jour comme si c’était le dernier.

			L’Enchanteur sourit tristement sur ses paroles. Il avait déjà entendu cela de la part de son père, lorsque celui-ci était encore à ses côtés. Keon possédait également cette philosophie de vie qui consistait à ne pas gaspiller le temps passé et à l’optimiser. Surtout que leur temps était compté. Maïk ne vivrait pas aussi longtemps que Den, lui aussi un jour devrait transmettre ses pouvoirs à son héritier.

			— C’est bien si tu as réalisé à quel point la vie est précieuse, fit Maïk en se frottant les mains pour en retirer les miettes. 

			— Je vais avoir seize ans dans quelques jours, lui rappela Den. Et je vais faire une grande fête pour célébrer ça.

			— Je n’en doute absolument pas.

			— Et j’aurai une mission pour toi.

			Cela aussi, Maïk l’avait compris, il repoussait simplement l’instant où Den allait lui faire part de sa requête.

			— Je savais que ce sourire idiot n’était pas une bonne nouvelle, soupira l’Enchanteur.

			Mais à cet instant, il n’imaginait pas encore à quel point…

			 

			***

			Den eut carte blanche pour l’organisation de son anniversaire. Et s’il ne connaissait pas les trois quarts des convives dans le palais, il appréciait sa soudaine autorité envers tous. Seize ans, c’était l’âge où de nombreuses portes s’ouvraient à Fai. Désormais, le prince pouvait se marier et même consommer de l’alcool. Et il ne s’était pas fait prier lorsque le roi lui avait proposé une coupe de vin pour célébrer son anniversaire. Le cœur gonflé de fierté et d’arrogance, Den accepta et but goulûment le breuvage. Ses sourcils s’étaient arqués, sa bouche tordue, et il toussota en grimaçant devant une foule hilare. Le vin n’était pas fait pour tous les palais et il fallait bien des années avant d’apprendre à l’apprécier.

			Les invités voguaient au travers des nombreuses pièces décorées pour l’occasion. Face au prince, ils se présentaient en file indienne, s’inclinaient respectueusement avant d’offrir leurs présents. Les servants les saisissaient et les déposaient sur un immense buffet ou sur des sofas libres, la place commençant sérieusement à se faire rare. 

			Den ne s’était jamais senti aussi important de toute sa vie et entrevoyait ce qui l’attendait le jour où il prendrait la succession de son père. Cette sensation de pouvoir était terriblement grisante, mais aussi effrayante. Le jeune prince ressentit aussitôt un malaise dès que tous ces hommes et femmes aux bras chargés de présents s’étaient agenouillés devant lui. Comme s’il n’était pas à sa place et qu’il ne méritait pas toute cette attention. Mais il avait refoulé le plus loin possible ce sentiment pénible pour profiter de la fête que le roi et la reine avaient organisée en son honneur.

			Le prince avait seize ans et se sentait déjà plus homme que la veille. Lorsqu’il observait son reflet dans la coupe de vin pleine qu’il tenait, Den se sentait plus viril et mature, mais aussi enclin à laisser ses désirs le guider. Et il savait qu’aujourd’hui serait une journée mémorable, car il découvrirait ce qu’il avait toujours souhaité secrètement.

			Bien qu’il ne soit jamais tombé amoureux, le prince avait déjà une petite idée de ce qu’il aimait. Les garçons avaient toujours attiré son regard. Mais pas tous. Pas ceux de la cour, trop propres, trop parfaits et trop bien éduqués. Den se perdait plus facilement sur les adolescents des bas quartiers. Ceux dont la peau était marquée par la vie à l’extérieur, dont les longs cheveux n’étaient pas coupés avec régularité, ceux dont le regard brûlait de liberté.

			Den espérait pouvoir aller à la rencontre de l’un de ces hommes qui vendaient des instants de bonheur éphémères pour quelques pièces, afin de se sentir véritablement adulte. Mais il fallait encore que le roi ou la reine accepte. Cependant, comment lui refuser quoi que ce soit le jour de son anniversaire ? Le prince savait d’avance que la partie était gagnée.

			Toutefois, une chose restait interdite aux mineurs que Den mourait d’envie d’expérimenter : le yaseb. Une drogue particulièrement prisée dans les milieux aisés et utilisée dans le domaine médical. Bien qu’il n’eût jamais le droit de rester auprès de ses parents lors de soirées où l’herbe était consommée, il avait eu écho de ses effets. On disait du yaseb qu’il désinhibait, relaxait, mettait les consommateurs dans un état de béatitude inégalé. Den désirait en ressentir les effets, et pour cela, il ne pourrait pas utiliser son autorité. Cette fois-ci, il devrait prendre par les sentiments son ami de toujours : Maïk.

			Ce dernier se tenait à ses côtés, l’air pensif, le sourire un peu figé. Bien qu’il soit coutumièrement inexpressif, l’Enchanteur ressentait de la joie en ce jour particulier. S’il s’agissait de l’anniversaire de Den, c’était également le sien. Le rituel des Enchanteurs était exécuté le jour de la naissance de l’héritier du trône. De ce fait, Maïk se sentait davantage adulte en ce jour. Et si aucun des cadeaux déposés ne lui était destiné, il se nourrissait de la joie qui émanait du prince. Cela suffisait à égayer sa journée.

			Les heures passaient, les visites des divers nobles du pays diminuaient et la pièce finit par se vider pour laisser le prince à ses occupations. Ce dernier semblait animé par une lueur malicieuse que l’Enchanteur comprit aussitôt. 

			Maïk détourna le regard et se dirigea vers le buffet. Il commença à compter les cadeaux jusqu’au moment où il fut interpellé. Il feinta de ne rien entendre, mais Den récidiva.

			— Maïk ! Viens par ici ! sourit-il comme s’il ne tenait plus en place sur son fauteuil.

			À cet instant, son ami comprit que le prince avait une nouvelle idée derrière la tête.

			Il dissimula son appréhension et s’approcha doucement, se demandant ce qu’il allait bien pouvoir lui demander.

			— C’est mon anniversaire, annonça-t-il en en souriant de toutes ses dents.

			D’accord, il invoquait l’évènement pour mieux l’amadouer. Cela n’annonçait rien de bon s’il décidait de passer par ce stratagème.

			— Je crois que je suis au courant, répondit Maïk.

			— Ce que je veux dire, c’est que c’est ma journée, renchérit-il.

			— Quand on est prince, c’est tous les jours ta journée, soupira l’Enchanteur dans l’espoir de calmer ses ardeurs.

			— Davantage aujourd’hui, déclara Den qui ne voulait pas lâcher le morceau. Alors, j’ai une requête pour toi…

			Il s’en était à peine douté.

			— Que souhaites-tu que tu n’aies déjà ? 

			Le prince se tortilla sur son luxueux fauteuil de salon et jeta un coup d’œil aux gardes pour vérifier que leurs oreilles soient suffisamment loin des paroles qu’il allait prononcer, bien que personne n’oserait le dénoncer.

			Il sourit et planta son regard améthyste dans celui de Maïk.

			— C’est drôle, fit-il, je peux clairement anticiper ta réaction et voir la tête que tu vas tirer…

			L’Enchanteur fit une moue agacée et croisa aussitôt les bras.

			— Je vais sans doute avoir de bonnes raisons de faire cela, je crois. Si c’est quelque chose d’interdit, je…

			— Je veux du yaseb, déclara Den de but en blanc.

			Maïk manqua de s’étrangler et son expression de surprise mêlée au choc eut pour effet de faire éclater de rire le prince.

			— C’est encore mieux que ce que j’avais imaginé, lança-t-il en claquant sa main sur son genou.

			— Il n’y a rien de drôle, Den ! Si c’est interdit, c’est pour une bonne raison ! Le yaseb peut être dangereux s’il est mal utilisé. De plus, tu n’en as jamais consommé.

			— Tu es Enchanteur. Je n’ai rien à craindre à tes côtés.

			— Mais je ne suis pas une Chimère ! Je ne maîtrise pas tout, tu sais ! Je… je ne prendrai pas de tels risques ! 

			Sa voix avait tremblé, mais le prince ignora cela, se focalisant sur ses propres envies. 

			— Je veux du yaseb, Maïk.

			Le ton s’était durci et il n’y avait plus de place pour la discussion : c’était un ordre. Irrévocable. 

			L’Enchanteur garda ses réprobations et dissimula sa déception de le voir mêler amitié et autorité. Il connaissait le prince et ne pouvait en aucun cas le faire changer d’avis. Maïk n’en possédait pas le pouvoir : argumenter revenait à le défier, à remettre en question sa directive. Alors, le cœur lourd, il lui tourna le dos, prêt à partir à la recherche de son désir.

			— Rejoins-moi dans ma chambre une fois que tu l’auras, annonça Den en se levant à son tour.

			Maïk hocha faiblement la tête, frustré, et marcha en direction des gardes. Il fit mine de tourner à l’angle, mais utilisa un sort pour se rendre aussitôt invisible. Bien qu’il puisse passer à travers les murs à l’aide d’un autre sortilège, mieux valait ne pas avoir été aperçu aux alentours de la pharmacie des apothicaires. Si le vol était repéré – et il le serait, les herboristes tenant à jour un cahier où ils notaient les grammes utilisés quotidiennement –, une enquête serait menée. Alors, l’Enchanteur ne souhaitait pas être dans la liste des suspects. 

			Il traversa rapidement le palais, qui jouissait d’une accalmie en cette fin d’après-midi, et se rendit dans le laboratoire. Lorsqu’il y pénétra par un mur extérieur, un apothicaire était justement assis à son bureau et rédigeait un rapport. 

			Maïk s’approcha et regarda les différentes étagères et armoires pour trouver le yaseb. Celui-ci se trouvait dans un pot en verre qu’il remarqua au premier coup d’œil du fait de sa forme cubique. Il jeta un coup d’œil derrière lui pour être certain que l’homme ne pouvait pas voir le contenant flotter dans les airs, et ouvrit la porte du meuble pour prendre quelques grammes. Il les glissa précautionneusement dans un tissu de soie et reposa l’objet du délit, retenant un immense soupir. Qu’est-ce qu’il ne devait pas faire pour satisfaire les caprices du prince !

			Il quitta aussitôt la pièce et se hâta de traverser les longs couloirs pour rejoindre la chambre de Den. Maïk s’était rarement senti aussi mal. À vrai dire, il se trouvait rarement dans l’illégalité et la perspective qu’on puisse apprendre qu’il avait volé lui procurait un sentiment de malaise intense.

			Ce n’était absolument pas le cas du prince qui l’attendait, allongé de tout son long sur son lit, en s’amusant avec une pipe. Il semblait visiblement très pressé d’essayer le yaseb.

			— Enfin ! lança-t-il en se redressant lorsque l’Enchanteur apparut devant lui.

			— Tu devrais avoir honte d’utiliser ton autorité pour me forcer à faire ce genre de chose, Den. 

			— Tout va bien se passer, tu vas voir ! sourit-il.

			— Parce que je vais tout faire pour. Mais tu ne contrôles absolument pas la situation. 

			Maïk s’approcha et lui arracha l’objet des mains en soupirant. En réalité, il craignait que le comportement du prince soit déroutant et difficile à maîtriser. Le yaseb ne provoquait pas les mêmes réactions chez tous les consommateurs.

			Il prit l’herbe et fourra la pipe, le ventre noué. L’appréhension ne le quittait pas.

			— Il paraît que le yaseb a une forte odeur et dégage pas mal de fumée. On ne devrait pas faire ça ici, fit Den en tournoyant sur lui-même.

			L’Enchanteur le regardait l’air stupéfait.

			— Comment ça « on » ?

			— Je suis partageur, sourit le prince.

			— Il est hors de question que je fume du yaseb. Qui s’occupera de toi si tu te sens mal et que je suis dans un état second ?

			— Pour quelques exhalations ? Tu n’es plus un enfant ! se moqua-t-il.  

			Et Den choisit parfaitement ses mots. Il savait que son ami serait touché dans sa fierté et le défierait à coup sûr pour lui prouver le contraire.

			— Très bien, lança Maïk en bombant le torse en croisant les bras.

			— Mais avant ça, on va se mettre à l’écart, déclara le prince en le saisissant par le poignet.

			Il l’emmena à travers la pièce et s’arrêta devant l’immense penderie qui renfermait ses tenues traditionnelles, puis l’ouvrit avant de s’y glisser à l’intérieur. Den repoussa les quelques robes présentes à l’autre bout de la rampe en bois pour gagner de la place, mais ils demeuraient à l’étroit. Néanmoins, ils étaient bien cachés et la fumée serait peu visible.

			Lorsqu’il posa ses yeux sur Maïk, celui-ci affichait clairement ses craintes quant à leur activité prohibée. L’Encanteur aurait tout aussi bien pu verrouiller la porte ou les rendre invisibles. Mais à la place de ça, ils se retrouvaient l’un contre l’autre enfermés dans un placard. Maïk sentait le malaise s’installer, ce qui n’était absolument pas le cas de Den qui lui jubilait.

			— Voyons voir comment ça marche, marmonna le prince en triturant la petite sphère de feu incrustée dans le corps en cèdre de la pipe.

			— Comme ça, chuchota l’Enchanteur en posant ses doigts sur les siens pour embraser l’herbe.

			Le prince porta la lentille à ses lèvres et aspira doucement avant de relever la tête. Il déglutit et ouvrit la bouche en toussotant, recrachant de la fumée.

			— C’est bizarre, fit-il. Le goût est… je ne sais pas comment le décrire.

			Il observa la pipe et tenta de nouveau en prenant une bouffée bien plus longue, qu’il aspira, garda dans sa gorge avant de la relâcher. La deuxième fois parut bien plus agréable, à en juger par le sourire qui se dessina doucement sur son visage.

			— Essaie, fit-il en tendant l’objet à Maïk.

			Son ami saisit nerveusement la pipe et hésita un long moment avant d’oser aspirer un peu de yaseb. Il ressentait une profonde gêne à cause de la proximité avec le prince, mais aussi, car il craignait les réactions que pouvait déclencher la drogue. S’il arrivait à s’écarter un peu, il serait davantage détendu.

			L’Enchanteur eut la même réaction que Den un peu plus tôt et lui rendit l’objet, ne souhaitant pas continuer l’expérience. Il devait avoir toute sa tête pour veiller sur lui.

			— Je crois que je commence à comprendre pourquoi c’est si populaire, déclara Den en soupirant de béatitude.

			L’herbe faisait déjà effet ; il était totalement détendu. Le prince était comme sur un nuage, souriant exagérément face à l’agréable sensation de flottement qui s’emparait de lui.

			— Je me sens tellement bien ! dit-il en prononçant longuement la dernière syllabe.

			Maïk toussota. Il respirait la fumée sans le vouloir à cause de ce confinement. Et sa tête commençait à tourner. Quelque chose lui disait que tout cela n’était pas l’idée du siècle.

			Il ferma les yeux quelques instants, ressentant de légers picotements au niveau de la nuque. Ces derniers longeaient alors son échine pour se disperser au niveau du bassin. Ce n’était pas désagréable, bien au contraire, mais terriblement déroutant. Parce que cela lui rappelait lorsque tard le soir, ou tôt le matin, son corps désireux lui quémandait un peu d’attention.

			Tout à coup, il rouvrit les yeux, refusant de penser à cela à cet instant, et remarqua que Den se trouvait visiblement dans le même état que lui. L’expression du prince était piquée de rouge et sa respiration se faisait plus rapide et bruyante qu’à l’accoutumée. Son front luisait également.

			— T… tu ne te sens pas bien ? demanda Maïk.

			— Au contraire, rit Den, je me sens un peu trop bien, soupira-t-il en laissant son bras retomber le long de son corps.

			Et son ami ne tarda pas à comprendre ce qu’il avait sous-entendu par là. Au travers de son pantalon de lin blanc, on pouvait nettement entrevoir l’érection du prince. 

			Maïk se mordit la lèvre et détourna les yeux, embarrassé comme jamais. Il avait prédit que le yaseb ne serait pas une bonne idée.

			— Pfiouu, soupira Den en se frottant l’entrejambe. Je me sens tellement excité…

			— C’est à cause du yaseb, expliqua Maïk. C’est aussi utilisé pour ses effets aphrodisiaques. Enfin, ça dépend des personnes et de la dose…

			Il déglutit en observant les doigts du prince presser une forme érotique dans le tissu de son pantalon. Il refusait de l’avouer, mais l’herbe faisait aussi effet sur lui. Et il n’était pas indifférent à ce qui se passait dans cet espace restreint, sous ses yeux. 

			Bien qu’il tentât de la maîtriser du mieux qu’il le pouvait, la tension entre ses jambes grandissait au fil des secondes qui s’écoulaient. Maïk saisit le haut de sa tunique pour se dissimuler, ce qui amusa Den.

			— Ne cache pas ce qui est naturel et fais plutôt comme moi, lança-t-il.

			Maïk était bien trop timide et pudique pour oser se toucher devant lui. Il demeurait son Enchanteur, un homme de l’ombre. Il ne pouvait décemment pas se mettre à son niveau et l’imiter.

			— J… je ne peux pas, murmura-t-il en fuyant son regard.

			— Mais pourquoi ? Allez, ça sera plus amusant à deux, sourit le prince.

			Celui-ci était totalement attisé par l’effet du yaseb et son érection commençait à devenir douloureuse tant elle nécessitait d’être contentée. Ses doigts se contractaient plus fermement sur la longueur du tissu, clamant partiellement son besoin primaire. Sa main glissait sur sa longueur, exerçant de légères pressions, alors qu’il respirait de plus en plus fort.

			— Je suis sûr que tu es dans le même état, dit-il. Ne te cache pas, sinon ça va devenir gênant pour moi si je suis le seul comme ça…

			Maïk se mordit la lèvre. La nudité l’avait toujours impressionné aussi longtemps qu’il s’en souvienne. Pourtant, à Fai, elle était partielle et courante en raison des températures. Aucun jugement moral n’était porté quant aux tenues des habitants. Quant à la sexualité, les habitants demeuraient assez libérés sur le sujet et il n’était pas rare que des amis s’entraident pour se soulager. Cela ne signifiait rien de plus.

			Il posa sa main à plat sur son entrejambe pour afficher son érection et ferma les yeux pour ne pas voir la réaction du prince. Si Maïk l’avait vu de nombreuses fois nu aux bains, l’inverse n’était jamais arrivé et il redoutait toujours un jugement sur son physique.

			L’Enchanteur était à l’opposé des standards de beauté du royaume du Feu. Sa peau laiteuse contrastait avec le bronzage naturel des natifs du pays. Quant à ses yeux, ils étaient ténébreux, comme ses cheveux, alors que les habitants possédaient pour la très grande majorité des iris clairs. Il contrastait dans ce pays où les hommes et femmes à la peau tannée étaient considérés comme parfaits. Lui, n’était qu’un Auris exilé doté d’une peau aussi pâle que celle d’un mort.

			— Je le savais, souffla Den, ses lèvres s’étirant. N’aie pas honte.

			C’était plus facile à dire qu’à faire pour Maïk. Il n’avait jamais vraiment abordé la sexualité avec son père avant son décès. Tout ce qu’il savait, il l’avait appris dans les livres de la bibliothèque et en observant les nobles du palais qui ne se cachaient pas vraiment lors de certaines soirées. Mais sans qu’il ne sache l’expliquer, un malaise demeurait au niveau de son intimité, depuis que le haut de ses oreilles avait été coupé. C’était le dernier acte de son père, et comment savoir si cela pouvait être lié ? Peut-être que Maïk se sentait juste profondément blessé et disgracieux à cause de sa différence.

			Alors, comment se dévoiler face à un homme aussi beau et parfait que le prince, quand on était si différent ?

			— Ne te cache pas Maïk, murmura Den en agrippant sa ceinture pour la défaire.

			Tout commençait à être de plus en plus concret pour l’Enchanteur qui avait besoin d’un peu de yaseb pour être plus décontracté.

			Il saisit la main de son camarade et prit la pipe pour aspirer une longue bouffée, la garda longuement dans sa gorge, puis la recracha progressivement. Maïk se sentit un peu mieux désormais, plus désinhibé, peut-être même aussi excité que le prince face à lui.

			Ce dernier lui reprit l’objet des mains pour l’éteindre et le laissa tomber bruyamment au sol, jugeant qu’ils n’en auraient plus besoin. Il était dans l’état qu’il avait imaginé et en bonus, son ami de toujours participait, chose qu’il n’aurait pas imaginé possible. 

			Une fois sa ceinture dénouée, elle glissa le long de sa jambe, les perles retombant sur le bois du placard. Den tira sur son pantalon vers le bas sans lâcher l’Enchanteur des yeux. Son érection visible attira forcément l’œil de Maïk qui rougit de gêne. Comment pouvait-il en être autrement ?

			— On est entre nous, souffla le prince pour l’inviter à faire de même.

			Sans doute, mais l’Enchanteur n’était pas à l’aise pour autant, bien au contraire. Il était face à l’homme le plus important de sa vie, celui pour qui il devrait sacrifier la sienne. Alors, se dévoiler aussi intimement s’annonçait difficile au vu de sa pudeur. Pourtant, s’il y avait bien une seule et unique personne qui méritait de le découvrir, il s’agissait du prince Den. 

			Quelle contradiction.

			La gorge serrée et le cœur battant, Maïk s’exécuta, le yaseb provoquant en lui une sensation de fourmillement extrêmement surprenante, mais ô combien agréable.

			Une fois le tissu défait, son pantalon tomba un peu sur ses hanches, et, d’un coup de poignet, il afficha sa virilité dressée. Si elle était certes moins conséquente que celle du prince, elle n’en demeurait pas moins fière et désireuse.

			Den ne lâchait pas du regard le sexe de son ami et commença à se caresser devant lui. Il passa ses doigts sur son gland décalotté, ce qui n’était pas le cas de celui de Maïk, faiblement recouvert par un surplus de peau.

			Lorsque le prince se masturba, Maïk eut soudain très chaud, comme si l’espace réduit dans lequel ils se trouvaient devenait subitement irrespirable. Sa main tenant son érection tremblait sans qu’il ne parvienne à contrôler son geste. Il perdait ses moyens et se sentait si mal d’être ainsi mis à nu ainsi.

			— Calme-toi, souffla Den en effleurant son visage de la paume de sa main. Ce n’est que toi et moi, personne ne peut nous voir et personne ne saura ce que l’on est en train de faire. Tout va bien.

			L’Enchanteur hocha doucement la tête et se reprit alors en soupirant longuement. Il mima Den et avec le manque de place, leurs poignets s’entrechoquèrent alors qu’ils s’occupaient mutuellement de leur virilité. 

			Le prince remua et se colla alors à Maïk, sans que ce dernier ne s’y attende. Sa main vint alors se saisir de leurs deux sexes, pour les caresser en même temps.

			L’Enchanteur crut mourir quand les doigts de son ami touchèrent son désir apparent et qu’ils pressèrent leurs membres l’un contre l’autre.

			— Den… Je…

			— C’est mieux comme ça, non ? souffla-t-il à quelques centimètres de son visage.

			Tout en acquiesçant doucement la tête, Maïk se sentait défaillir. Il ne s’était jamais senti ainsi, dévasté par le plaisir et la honte, et il devait avouer que cela avait une saveur particulièrement enivrante.

			Ne sachant où placer ses mains, il en posa une sur l’épaule du prince et l’autre sur son poignet. Les secousses exercées faisant monter la tension de manière considérable, il se voyait déjà éjaculer dans la minute qui suivrait.

			— Tu peux me toucher aussi, si tu en as envie, murmura Den. Si ça peut t’aider à jouir.

			Maïk n’avait pas vraiment besoin de plus à vrai dire, il était au bord de l’explosion. Mais comme l’occasion ne se représenterait sans doute jamais, sa main posée sur son épaule glissa lentement en direction de ses pectoraux. 

			Den s’entraînait – de force – chaque jour afin d’être un guerrier digne de ce nom. Son corps possédait des muscles développés et il serait sans aucun doute un homme magnifique dans peu de temps.

			Alors que Maïk touchait son torse avec délicatesse, le prince frotta son pouce contre l’un des tétons de l’Enchanteur, le prenant par surprise. Celui-ci balbutia sans réussir à formuler une phrase audible et frissonna entre ses doigts.

			— C… continue, s’il te plaît, dit-il le souffle court.

			Le prince se rapprocha alors et murmura alors :

			— Comme ça ? demanda-t-il en et en pinçant la surface fragile.

			Maïk gémit, dévasté par un plaisir inconnu et sentant le souffle de Den sur ses lèvres.

			Ils étaient si proches… 

			Si proches qu’il suffirait d’un simple mouvement pour que leurs lèvres se scellent. 

			Le prince planta son regard dans le sien et ouvrit la bouche. Maïk se sentit défaillir, attendant ce baiser plus que tout au monde. Il en avait toujours rêvé sans jamais se l’avouer. Pourtant, cela faisait bien longtemps que ses sentiments pour Den étaient clairs et dépassaient leur lien. Et aujourd’hui, alors que leur passion commune, éveillée grâce au yaseb, leur donnait l’occasion d’expérimenter les plaisirs de la chair, l’Enchanteur savait que le prince était tout ce qu’il désirait.

			— Mmm, exalta alors Den les lèvres entrouvertes en frottant leurs sexes de plus belle, je viens…

			Tout en baissant les yeux, Maïk vit le sexe de son camarade vibrer avant de se répandre abondamment sur leurs vêtements. Et cette vision suffit à déclencher son propre orgasme, alors que Den les caressait encore.

			L’Enchanteur n’osait rien dire ou faire et se sentait bien idiot ainsi, ses habits souillés par leurs semences, le prince ne disant mot. 

			— J… je vais lancer un sort pour nous débarrasser de tout ça, bredouilla-t-il en remuant la main.

			Aussitôt, il n’y eut plus aucune trace de leur passion commune, de leur parenthèse d’adolescents désireux et avides d’expérience. Tout disparu. Sauf cette scène qui se gravait alors dans l’esprit de Maïk.

			Den se redressa alors, puis se rhabilla, ce qui poussa son ami à faire de même dans la précipitation. Un malaise commençait à monter entre eux et Maïk ne s’en remettrait jamais s’il ne disparaissait pas.

			— Je me sens tellement fatigué, soupira le prince en cherchant l’ouverture du placard.

			L’Enchanteur se poussa et quitta le meuble de rangement pour laisser Den rejoindre son lit où il sombra aussitôt. Il s’approcha de lui pour vérifier que cela était un épuisement lié à leur activité et non pas un effet secondaire du yaseb, et s’assit à proximité.

			Comment nommer ce qui venait de se passer ? Maïk était complètement chamboulé par ce qu’il venait de vivre et cela n’arrêtait pas de tambouriner dans sa poitrine. Et s’il avait le malheur de poser ses yeux sur le prince qui dormait à poings fermés, son cœur s’emballait de plus belle.

			Il ferma les yeux quelques instants afin de remettre ses idées en place. Quitte à être condamné à mourir pour un homme, autant que ça soit pour celui qu’il aimait…

			 

			Q

			 

			« Nous avons vécu des moments inoubliables ensemble, tels deux frères. »

			Maïk se tourna vers Den qui semblait à deux doigts de sombrer dans un lourd sommeil exempté de rêves. Est-ce que deux frères se masturbaient ensemble dans un placard ? Pas vraiment. En réalité, il y avait toujours eu un lien particulier entre le prince et l’Enchanteur. Mais c’était le lot de tous les El Khalaf et Ishaaq. 

			Seulement, Maïk rêvait de plus que ce qu’il lui était autorisé. Et parfois, il se demandait si ses ancêtres avaient eu des liaisons amoureuses avec l’un des héritiers de la couronne. Était-il vraiment le premier dont le cœur avait été ravi par le futur roi de Fai ? C’est dans ces moments-là qu’il regrettait que son père ne soit plus à ses côtés : il avait encore tant à lui demander.

			— Tu ne pourras pas fuir éternellement, grommela Den désormais allongé sur son lit.

			L’Enchanteur se retourna pour lui faire face et s’approcha de lui. S’il ne fumait plus de yaseb, le prince avait de sérieux problèmes avec l’alcool qu’il consommait en quantité irraisonnée. Et voilà l’état dans lequel il se mettait.

			— Tu es fatigué et tu racontes n’importe quoi, Den.

			— Un jour… tu me…

			Le prince ne parvint pas à lutter contre la fatigue et le sommeil qui l’emportèrent alors qu’il tentait de formuler une phrase complète.

			L’Enchanteur sourit en le voyant ainsi. S’il ne savait pas ce que l’avenir leur réservait, il serait toujours là pour le protéger, car telle était sa destinée. 

			Il chevaucha le lit pour retrouver le prince et le surplomba pour mieux l’observer.

			Au fond de lui, le fait que Den soit immature, inapte à gouverner ainsi qu’à se marier l’arrangeait profondément. Car le jour où il serait prêt, cela signerait son arrêt de mort. Et si cela demeurait une fatalité, Maïk souhaitait que cela arrive le plus tard possible, afin de rester encore et toujours à ses côtés.

			— Un jour, je te conterai mes intimes secrets, murmura-t-il en caressant la joue du prince.

			Ce dernier dormait, les lèvres légèrement entrouvertes, et l’Enchanteur vint y déposer un doux baiser. L’un de ceux emplis d’un amour et débordant d’une tendresse infinie.

			Un jour, il lui avouerait que seuls sa présence et son regard suffisaient à le rendre heureux. Qu’être à ses côtés le comblait. Et que mourir pour lui était la plus belle des destinées.

			Mais en attendant, il pouvait toujours contempler Den en rêvant d’un futur plus clément, où il pourrait vivre et vieillir à ses côtés…

			 

			Fin  
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			Chapitre 1

			 

			La chaleur écrasante et aride de l’été avait frappé le pays sans que les habitants s’y soient attendus. Jamais dans les registres historiques de la ville de Sifa une pareille canicule n’avait été notée. Les indicateurs de température ne cessaient de grimper jusqu’à cinquante degrés, un chiffre rarement atteint par le passé.

			Tout le pays vivait au ralenti et la capitale, habituellement si animée, était totalement désertée. Il n’y avait ni vendeurs ambulants, ni mendiants, ni même enfants au rire éclatant. Sifa était sonnée par une torpeur, une lente fièvre qui commençait à faire des ravages sans précédent.

			Au palais royal, l’activité était également réduite, même si demeurait une agitation qui lui était propre, et pour cause : si la vague de chaleur s’abattait sur les pauvres qui ne possédaient pas de toit, elle venait également de frapper celui qui était à la tête du pays. Urie El Khalaf, roi de Fai, était gravement malade.

			Souffrant depuis des semaines de mystérieux maux, la fournaise n’avait cessé de détériorer sa santé. Dans la suite royale, tous retenaient leur souffle, les yeux rivés sur le mage Maïk qui ne parvenait pas à améliorer son état. L’homme, au service du souverain comme l’avait été son propre père, utilisait tous les sorts de sa connaissance pour soigner le roi. Mais voilà bien plusieurs semaines qu’il avait étudié tous ses grimoires sans qu’une solution apparaisse. Tout ce qu’il pouvait faire désormais était d’atténuer la souffrance du régent et prier Haim, leur Dieu, de faire preuve de clémence.

			Le visage las et fatigué après des heures d’enchantements qui ne soutiraient que des soupirs étouffés au souverain, Maïk se tourna vers une servante qui s’approcha aussitôt, les bras chargés d’une bassine. Elle la posa au sol, plongea ses mains dans l’eau qui n’était plus très fraîche et récupéra un tissu fin pour éponger le front du roi. Celui-ci n’avait plus la force de parler et d’ouvrir les yeux, mais déglutit, à peine soulagé.

			— Comment va le roi ? demanda une voix fatiguée par des nuits courtes.

			— C’est difficile à dire, commença le mage. Il est très faible et la chaleur n’arrange en rien la situation.

			— Tu es au palais pour veiller sur la famille royale. Tu dois bien avoir un sortilège dans tes vieux livres qui permettrait de lui faire recouvrer la santé !

			— Majesté, si cela était le cas, je me serais empressé de le faire.

			Agacé, le prince Den se mordit violemment la lèvre inférieure. Voir son père alité depuis des semaines était une vision absolument insoutenable. Urie avait toujours été un homme vaillant et fort, un guerrier qui n’avait jamais refusé d’affronter ses ennemis sur un champ de bataille. Mais cette fois-ci, son adversaire invisible était le plus puissant qu’il ait jamais eu à combattre. Un opposant lâche et mesquin, mais qui arriverait à ses fins si personne ne faisait rien.

			— Mon Prince, je vous assure que je fais mon maximum. Mais la météo locale… Nous commençons à manquer cruellement de sphères d’air. Je me permets d’insister, mais pour moi, la meilleure des solutions serait de…

			— Il est hors de question de faire voyager le roi vu son état de santé. Les côtes ne sont pas beaucoup plus fraîches. Le transport sera long et risqué. Même nos chevaux les plus valeureux ne tiennent pas plus d’une heure avec cette chaleur.

			— Comme vous le souhaitez, Votre Majesté, ce n’est qu’une suggestion. Avez-vous envisagé d’envoyer des hommes à la frontière ou peut-être même convenir d’une trêve ?

			Den parut insulté et son visage s’assombrit aussitôt.

			— Une trêve ? Tu te moques de moi ? Rompre ce que nous avons nous-mêmes engagé ? L’état de santé du roi ne doit en aucun cas filtrer ces murs, dit-il en faisant tourner son index dans l’air. Cela mettrait le pays et le royaume en position de faiblesse.

			— Qu’en est-il des pillards ? Nous pouvons toujours envoyer des hommes.

			— C’est toujours le même problème ! Les chevaux ne tiennent pas la chaleur, ils vont mettre des jours et des jours avant de revenir. On ne peut risquer de déclencher une guerre sans certitude de victoire.

			Maïk fit une légère courbette pour saluer la lucidité de son prince et appuyer ses paroles.

			— Le soleil se couche enfin, souffla Den en regardant vers l’une des fenêtres de la chambre, recouverte de stores en bois, qui laissaient filtrer quelques rayons de soleil. Haim nous accorde un peu de répit. Si seulement cela pouvait durer plus d’une nuit…

			Les iris habituellement lilas du jeune prince étaient bien plus sombres, moins éclatants, voilés par la peur et l’inquiétude. Le roi avait toujours été un homme sévère, mais il était également bon et juste. Il l’avait élevé avec fierté et amour. Et aujourd’hui, dans cette pièce où rôdait la Faucheuse, Den n’était plus un prince, mais un fils bouleversé qui craignait de perdre son père.

			— Majesté, vous devriez aller voir notre reine. Elle a besoin de vous à ses côtés.

			Le jeune prince détourna les yeux de son père mourant et quitta la pièce. Les hommes avaient ce genre de fierté qui les poussait à ne jamais dévoiler leurs faiblesses, surtout devant l’être aimé. La reine Indira n’avait pas le droit de pénétrer dans la chambre du roi, par ordre de ce dernier. Depuis qu’il avait renforcé les dispositifs de sécurité, elle n’avait pu voir son mari. Cela faisait trois semaines maintenant. Elle n’en pouvait plus… Alors elle avait déjoué la surveillance des gardes pour se rendre au chevet de celui qui occupait sa vie depuis trente ans. Il y avait une sorte de cruauté et d’égoïsme dans l’attitude du roi, mais il refusait que les derniers souvenirs qui se graveraient dans l’esprit de sa femme soient ceux d’un homme fatigué que la maladie avait affaibli. Urie voulait partir comme un roi, emportant avec lui l’image d’un homme robuste et fort.

			Alors que Den quittait les appartements du régent, il croisa son cousin, Khin. Celui-ci s’approcha de lui, le visage rongé par l’inquiétude.

			— Comment va-t-il ? s’enquit le jeune noble à l’allure soignée.

			Le prince secoua la tête.

			— Maïk ne parvient pas à trouver de cure. Père faiblit de jour en jour et je ne peux m’empêcher de penser au pire.

			Khin s’approcha pour caresser affectueusement son visage en guise de soutien. Neveu du roi, il avait toujours bénéficié d’une place presque à l’égal du prince dans le palais. Khin avait toujours été le favori du roi qui l’avait élevé comme son fils après le décès tragique de sa sœur.

			— Il vaincra, souffla-t-il. Notre roi est fort.

			Den saisit sa main et la serra contre sa joue, s’imprégnant de sa douceur et des paroles positives de son cousin.

			— Que Haim puisse t’entendre.

			Il baisa sa main et partit en direction des appartements de la reine, laissant le noble sur place. 

			Khin marchait toujours avec une allure qui lui était propre, entre désinvolture et lasciveté. Dès que sa silhouette flottait dans une pièce, un couloir, tous les regards des hommes étaient irrémédiablement rivés sur lui, ne pouvant résister à la sensualité qu’il dégageait. Le jeune noble avait conscience de l’effet qu’il produisait et cela l’amusait : provoquer un trouble chez ces hommes était particulièrement grisant, et il plongeait parfois ses yeux dans ceux des plus curieux et charmés.

			Il longea la suite royale afin de retourner à ses appartements situés tout à l’ouest du palais. C’était une zone calme, loin de l’agitation des domestiques, un lieu où Khin pouvait vivre sans avoir l’impression d’étouffer. 

			Une jeune fille du nom de Tahiyya, sa servante attitrée, s’approcha de lui alors qu’il s’apprêtait à pénétrer dans son salon.

			— Nous avons préparé votre bain, Votre Grandeur.

			— J’ai peur que la salle se soit transformée en sauna à cette heure-ci.

			— Nous avons fait les modifications demandées par l’architecte et je pense que cela devrait vous plaire. C’est peut-être l’endroit le plus frais du palais après la chambre de sa Majesté.

			— Intéressant, dit-il en souriant.

			La domestique ouvrit le chemin jusqu’aux bassins. Déjà peu vêtu en temps normal, Khin avait bien du mal à supporter ses vêtements et ne rêvait que d’une chose : se plonger dans un bain d’eau fraîche pendant qu’on lui jouait une mélodie à la mode. 

			Tahiyya tira le paravent de la salle de bains, dévoilant le nouvel agencement et les travaux effectués. Le bassin du milieu avait été élargi comme demandé, et contenait désormais plus de deux mille litres. Assez pour accueillir sept à huit personnes. Tout autour, une rigole peu profonde permettait de se nettoyer les pieds avant l’entrée au bain. Et la pièce avait été entièrement modifiée et repensée : les murs étaient des cascades, s’écoulant dans un large sillon, amenant une touche de fraîcheur inespérée.

			Le carrelage du sol avait également été changé et amélioré, et des fleurs de cerisiers l’enjolivaient. À présent, la nacre était accompagnée d’ornements dorés. Sur le plafond, des constellations avaient été reproduites.

			C’est magnifique, un vrai travail d’orfèvre ! s’exclama Khin.

			— Ils ont passé beaucoup de temps, malgré des conditions très difficiles, pour vous satisfaire, Votre Grandeur.

			— Eh bien, on peut dire que c’est réussi. Tu pourras demander à mon secrétaire de leur donner un bonus de cinquante pour cent par rapport à leur salaire. Ils méritent au moins ça.

			— Vous êtes généreux, Votre Altesse.

			Khin sourit paresseusement, sensible à la flatterie, et retira ses sandales afin de tremper ses pieds dans le pédiluve. L’eau était si fraîche qu’il se sentit instantanément mieux. Il avança et passa ses mains sur son cou pour retirer la parure en or et la déposa sur le chariot de bois prévu à cet effet. Il fit de même pour ses bagues et ses bracelets, puis ses brassards en métal qui serraient ses biceps tout au long de la journée. Le voile opale qui habillait ses bras tomba alors et il le retira en même temps que le haut noir qui dissimulait une partie de son torse. Ainsi, il avait déjà beaucoup moins chaud. Alors qu’il dénouait sa ceinture constituée de plusieurs couches de fins tissus blancs semblables à du lin, le coton noir qui entourait ses jambes comme un sarouel glissa le long de ses cuisses. Khin posa ses doigts sur ses hanches pour saisir les lanières dorées de son sous-vêtement qui valorisait son fessier. Ce dernier était la plus grande arme du noble qui savait en faire usage pour arriver à ses fins. Il était le fantasme de bien des hommes et femmes et était envié par les plus belles créatures du palais.

			Alors qu’il sombrait dans son bain, Tahiyya pénétra de nouveau dans la pièce avec du linge propre pour la sortie du bassin. Elle alluma des bougies parfumées qui ne tardèrent pas à exhaler la fragrance sucrée que Khin aimait tant. Un mélange de vanille et de cannelle, le tout rehaussé par des feuilles de rooibos. 

			— Où est Kalei ? questionna Khin. 

			— Il a été appelé par les marchands il y a une heure pour une affaire, Votre Grâce. 

			— Allons bon ! Depuis quand suis-je sans protection ? Et que lui veulent-ils donc ? 

			— Je n’ai pas osé prêter l’oreille, cela me semblait confidentiel… 

			— Tu as le droit lorsque cela me concerne, Tahiyya. Fais-le donc rappeler. C’est ici qu’est sa place. 

			— Bien, Votre Grandeur. 

			Khin s’accrocha à la paroi carrelée du bassin et remua ses jambes afin de détendre ses muscles assoupis. Avec cette chaleur, cela faisait plusieurs semaines qu’il ne s’était pas entraîné et il sentait que ses membres s’engourdissaient. La seule activité qu’il arrivait encore à pratiquer était la nage dans la piscine extérieure. Mais en plein soleil alors que les températures étaient excessives, cela était bien trop difficile. S’il le souhaitait vraiment, il pourrait faire quelques longueurs dans le bassin des favoris du prince. Mais Khin détestait côtoyer les jouets de Den qui ne manquaient pas d’orgueil. Comment pouvaient-ils être si arrogants et fiers alors qu’ils n’étaient rien d’autre que des amuse-gueules ? Des en-cas dont le prince se servait à sa guise. Ils n’avaient aucune valeur et n’existaient que pour être culbutés par Sa Majesté.

			— Fichue canicule… soupira Khin en fermant les yeux. 

			Il avait hâte qu’elle s’arrête afin que le palais puisse reprendre ses activités habituelles, avec son roi bien sûr. Urie était comme son père, d’ailleurs, Khin le considérait comme tel, n’ayant jamais connu le sien. Le roi était resté auprès de sa sœur alors qu’elle pleurait un mari mort pendant une embuscade durant un sommet politique. Urie avait pris sous son aile Khin et son frère et les avait élevés aux côtés de Den, tels des princes. Et quand sa mère était décédée tragiquement, Urie avait renforcé son amour. Khin avait été couvert de cadeaux et de compagnie afin de pallier la tristesse qu’un enfant orphelin de huit ans pouvait ressentir. Bien sûr, rien n’avait disparu, la douleur demeurerait toujours, mais Khin avait été entouré. C’était pour cela qu’aujourd’hui, il souhaitait plus que tout que son roi recouvre la santé. Urie méritait la vie pour avoir sauvé la sienne.

			— Haim, tu es si cruel parfois, chuchota-t-il en laissant reposer sa tête contre le bord du bassin. 

			Alors qu’il profitait de la quiétude de la pièce, il entendit le bruit reconnaissable entre mille de bottes résonnant sur le carrelage, puis le paravent s’ouvrit. 

			Khin n’eut pas besoin d’ouvrir les yeux pour savoir de qui il s’agissait.

			— Déshabille-toi et viens me rejoindre, lança-t-il. 

			— Altesse… 

			— Je n’aime pas attendre, Kalei… 

			Un raclement de gorge embarrassé se fit entendre, ce qui poussa Khin à ouvrir les yeux et à se retourner. Kalei était bien présent, mais pas seul. Le chef des marchands d’esclaves était également avec lui. Avec ses semelles épaisses, Khin ne l’avait pas entendu pénétrer dans la pièce et il détestait être pris par surprise. 

			— Mon très cher Yath ! ironisa Khin avec un entrain forcé. J’espère que vous avez une bonne raison pour me déranger pendant mon bain. Et j’espère que vous en aurez une tout aussi excellente pour vous justifier de m’avoir subtilisé Kalei sans mon accord. 

			Le marchand entre deux âges afficha une certaine assurance, ce qui agaça encore plus le noble. 

			— Je suis sûr que cela va vous plaire, Votre Altesse, annonça-t-il avec certitude. Je n’ai jamais déçu le prince en lui dénichant les perles rares de notre beau pays et aujourd’hui, il se peut que j’aie trouvé votre bonheur, Messire. 

			Khin croisa ses bras sur le bord du bassin avant de reposer son menton dessus.

			— Yath, je crois que cette canicule vous a fait perdre tout bon sens. Je ne suis pas le prince et je n’ai besoin d’aucun esclave. 

			— Un esclave, c’est une personne forcée, n’est-ce pas ? ricana-t-il. Je vous propose plutôt un domestique multifonction. 

			Khin soupira en levant les yeux au ciel. Que ce marchand était stupide ! Il venait pourtant de lui faire comprendre de manière plutôt agréable qu’il n’était pas intéressé, et voilà qu’il s’enlisait et rendait les choses compliquées. 

			— Je crois que tu ne m’as pas bien écouté, Yath. Je ne veux pas d’esclave ou de domestique à glisser dans mon lit, vu que c’est ce que tu sous-entends. Je n’ai besoin de rien. 

			— Votre Altesse, sans vouloir vous offenser, tout le palais connaît votre goût pour la luxure et les hommes d’un certain genre. Vous ne vous en êtes jamais caché, n’est-ce pas ? Ma proposition va tout simplement dans ce sens. 

			Agacé, Khin se leva, n’ayant plus envie de se prélasser après avoir été ennuyé de la sorte. Nu face aux deux hommes, il quitta le bassin et vint saisir un épais tissu pour s’essuyer avant d’enfiler un peignoir aussi fin qu’un châle. Il noua grossièrement la cordelette qui servait de ceinture et s’approcha des deux hommes, la contrariété grandissant sur son visage.

			Bien sûr que ses goûts en matière d’hommes étaient connus de tout le palais. Il avait parfaitement connaissance des surnoms injurieux dont la cour l’affublait pour son comportement jugé dépravé. Mais Khin s’en contrefichait. Il assumait totalement ses mœurs et l’avis des autres ne l’atteignait pas. 

			En revanche, il détestait qu’on aborde le sujet, car cela était du domaine du privé. Est-ce qu’il se mêlait de ce qui se passait sous leurs draps ?

			— Je ne voulais pas être désagréable, Yath, mais tu me pousses à l’être. Et toi, dit-il en s’adressant à Kalei, pourquoi ne lui as-tu pas dit que ce genre de chose ne m’intéressait pas ? Comment peux-tu abandonner ton poste pour aider un trafiquant d’esclaves à me refourguer sa marchandise ? 

			Kalei déglutit, comprenant au ton de Khin qu’il était en colère contre lui. C’était suffisamment rare pour qu’il craigne la suite des événements. Seulement, on ne lui avait guère laissé le choix. Yath s’était imposé et l’avait réquisitionné sans lui donner plus de détails. Il avait seulement assuré que le produit était de premier choix et que Son Altesse en serait très satisfaite. 

			— Je me demande bien quelle punition je vais bien pouvoir vous infliger pour m’avoir dérangé pour du hak1 ! s’exclama-t-il mécontent. 

			— Votre Altesse, fit Yath en posant sa main sur son cœur. Ne vous emportez pas et venez donc jeter un coup d’œil à mon article. Je peux vous garantir sur Haim qu’il vous plaira. 

			Jurer sur leur Dieu était un acte répréhensible lorsque c’était fait sans motif valable, à tel point que personne ne s’y risquait. Alors peut-être que Yath avait finalement une bonne raison de déranger Khin durant son bain.

			 

			 

			Khanan

			 

			Khanan est un immense continent, divisé en cinq parties bien distinctes. 

			On retrouve en premier lieu, la terre centrale, Thalesai, aride et hostile et n’étant pas habitée. C’est un lieu de passage, un carrefour, le noyau central de Khanan.

			Au sud se situe le royaume du Feu (Fai) avec la famille El Khalaf à la tête du pays depuis les temps anciens. C’est un pays avec un climat subtropical, réputé pour la richesse de ses minerais et ses multiples variétés de fruits.

			À l’est se trouve l’unique pays ne possédant pas de royauté. Il s’agit du pays de l’Eau (Noa), dirigé par le monarque Aelan. C’est un pays au climat tropical dont les habitants sont très pieux ; les prêtres Khidva parcourent tout Khanan en quête de bonnes actions. C’est aussi un pays très tolérant et pro-liberté : c’est le premier à avoir aboli l’esclavage.

			À l’ouest, le royaume de l’Air (Akad), domine Khanan de par sa taille. Il s’agissait du premier pays à avoir mis en place un système de transport aérien (Hautciel). C’est un pays qui bénéficie d’une certaine avance technologique grâce à l’inventivité de ses chercheurs.

			Au nord, le dernier royaume surplombe tout Khanan : le pays de la Terre (Olk). Possédant une faune et une flore diversifiées, la majorité des plantes médicinales utilisées par les apothicaires y est cultivée. C’est aussi le seul pays à accueillir un État indépendant, la Voûte des Cieux, et un royaume isolé, le royaume des Glaces (Kön). 

			
			

			
				
					1		Hak : Aliment des pauvres vendu à très bas prix. Une sorte de patate au goût fort terreux. 

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			Ce n’était pas le jour à venir ennuyer le prince Den. Cela faisait d’ailleurs quelques semaines qu’il se montrait d’une humeur particulièrement massacrante. Mais la cour, les domestiques et les généraux lui pardonnaient bien ses crises de colère, car aucun d’eux ne souhaitait être actuellement à sa place. Le roi se mourait, et Den, en plus de perdre son père, devrait le remplacer. Une charge qu’il n’était pas prêt à recevoir, qu’il ne souhaitait pas obtenir. S’il pouvait ne jamais prendre la relève, cela lui irait tout aussi bien. Il préférait garder son père en vie plutôt que d’être le régent du pays. Qu’est-ce que cela allait bien lui faire gagner ? Il avait déjà tout ce qu’il souhaitait et sans contrainte, ce qui ne serait pas le cas une fois au pouvoir. Être roi demandait bien trop de force et de discernement. Régner sur un pays nécessitait tellement de qualités qu’il ne possédait pas… Den n’avait jamais supporté un conseil de guerre en entier, étant terriblement mauvais en stratégie militaire, et les séances de doléances étaient une véritable torture. Il avait été élevé en tant que prince et non pas pour devenir roi, alors Den ne voyait personne d’autre que son père sur le trône.

			Il se redressa dans son fauteuil lorsque son conseiller pénétra enfin dans la pièce. Cela faisait dix bonnes minutes qu’il l’attendait !

			— La ponctualité et vous n’êtes pas de bons amants, n’est-ce pas ? 

			— Je vous prie de m’excuser, avec cette chaleur, je peine à me mouvoir, se justifia-t-il.

			— Allons, Seyha, fit Den, notre roi participait encore à des courses de chevaux il y a peu et vous êtes de la même génération. 

			— Notre souverain bien-aimé n’a pas une jambe de bois, Votre Majesté, expliqua-t-il en posant un énorme registre sur le bureau. 

			Den soupira rien qu’en regardant l’épaisseur du livre. Que pouvait-il y avoir de si important à notifier ? Comment son père supportait-il toute la paperasse et les interminables réunions ?

			— Votre Grandeur, les ressources d’Aesn fondent comme neige au soleil et vous savez que ce dernier en est la cause. 

			— Vraiment ? pouffa Den. Je n’avais pas remarqué. 

			— Messire, la situation est critique. Les réserves d’eau sont basses et la moitié des cultures aux alentours sont victimes de sécheresse. Cet hiver sera terrible. 

			— Il faudrait déjà que nous survivions à cet été ! s’exclama le prince. C’est ce qui se passe actuellement qui me préoccupe, pas ce qui se passera dans quelques mois. 

			— Tout est malheureusement lié. Les stocks de nourriture baissent et nous n’avons plus de ressources d’air. C’est notre principal problème. Le pays se meurt, Votre Grandeur. 

			Den serra les dents sur ces paroles. 

			Oui, le pays se mourait au même rythme que leur souverain. Et il n’était pas certain de pouvoir faire quoi que ce soit pour eux. Chaque décision aurait des répercussions qui affecteraient le royaume. Son père s’était battu durant de nombreuses années pour diriger un pays qui se stabilisait enfin. Lui n’avait aucune expérience et ne voulait pas faire payer à son peuple le prix de ses erreurs. Que devait-il faire ?

			— Avez-vous une solution miracle à nos problèmes, Seyha ? Je crains de ne pouvoir être utile actuellement. La santé de mon père est mon unique préoccupation. 

			— Je n’ai pas la prétention de penser avoir le remède à tous nos maux, Votre Majesté. Cependant, le conseil s’est réuni dans la matinée afin d’établir une liste de ce que nous pourrions éventuellement faire pour sauver notre pays. 

			Tout en croisant les bras, Den s’adossa dans son fauteuil avec une moue dubitative. Lorsque les conseillers employaient des termes aussi forts, le prince savait très bien quelle allait être la suite de la conversation. C’était la même depuis le début de la vague de chaleur. Alors Den faisait preuve de tout autant d’originalité en donnant la même réponse que toujours. 

			— Une trêve nous paraît la solution à bien de nos maux, Messire. Vous devez y penser. Pour notre roi et votre peuple. 

			— Vous voulez que je ridiculise la famille royale en balayant d’une main les positions stratégiques de mon père ? 

			— Bien sûr que non, Votre Majesté, cependant, cette décision a été prise avant la canicule qui frappe notre pays. Est-ce que le roi aurait fait ces choix à l’heure actuelle ? Je n’en suis pas si sûr… 

			— Mais le roi a parlé et nous devons tous faire avec. Vague de chaleur ou pas. Nous sommes les enfants de Haim. Notre roi a protégé son nom, son honneur et notre foi par ses décisions. C’est un cap difficile à passer, mais Haim saura récompenser nos efforts, j’en suis certain. 

			Nerveux, le conseiller remua sur sa chaise et ouvrit le registre pour retrouver ses notes.

			— Permettez-moi seulement de vous faire part de ce que nous avons relevé lors du conseil, Messire. 

			Il leva les yeux vers le prince qui haussa les épaules avant de faire un geste de la main.

			— Nous manquons d’eau et de vent, c’est certain. Les pays voisins subissent des hivers terriblement difficiles, surtout Akad2. Nous pourrions négocier un échange de marchandises sans entraîner de trêve. Juste une proposition satisfaisante pour nos pays. Selon nos calculs, leur stock de feu arrive à épuisement. Leurs villes seront bientôt plongées dans le noir, ils ne pourront plus faire fonctionner correctement leurs fourneaux, et lorsque le froid arrivera, la chaleur sera un manque cruel. Nous pensons qu’en énumérant ces points-là, nous pourrions parvenir à un accord entre nos deux pays. Quant à l’eau, Noa3 a toujours été un pays clément, bien loin de nos conflits avec Akad. Ils nous offriront ce dont nous avons besoin contre des fai phan.4 Pour Olk5, nous allons avoir également besoin de leurs ressources pour faire repartir nos plantations. Mais c’est le moins urgent. 

			Faisant danser ses doigts sur l’immense bureau réservé aux concertations sur les lois du pays et aux conseils de guerre, Den ne savait que penser de la proposition des conseillers. Si les pays étaient en guerre froide, ce n’était pas pour se passer finalement de la marchandise aux frontières ! La situation était ridicule. Akad n’accepterait jamais un accord. S’il y avait bien une chose que Den avait retenue de son père lors des nombreuses discussions politiques auxquelles il avait assisté, c’était de ne jamais faire confiance au roi Dachen. 

			Il vendrait son peuple pour un territoire ! avait un jour lancé le roi.

			Alors si la politique du roi Urie avait toujours été contestée pour sa dureté, même si l’écart entre les classes sociales s’était creusé, le souverain avait tenté de nombreuses fois différentes approches afin de rendre la vie en Fai plus facile.

			— Dachen va nous rire au nez avant de nous envoyer son armée, nous sachant affaiblis. Si l’on essaie de négocier quoi que ce soit avec lui, ça sera comme capituler. Je ne donne pas cher de notre pays après cela. 

			Seyha soupira en avouant qu’une partie du conseil le pensait également, mais qu’il se devait d’apporter tous les avis qui avaient été donnés.

			— Nous ne prendrons pas de décision aujourd’hui, conclut-il. 

			— C’est certain. 

			— Avez-vous pensé à en discuter avec notre… 

			— Notre roi est mourant ! Je ne vais pas le fatiguer encore plus avec l’avenir du pays, Seyha ! Je sais que ses décisions manquent à nous tous, mais pour l’instant, c’est moi qui déciderai ce qui sera fait le moment venu. 

			— Bien, Votre Majesté, dit-il en se courbant. 

			Le conseiller referma son immense registre avant de se lever. Il salua le prince et se hâta de sortir de la pièce, déçu de ne pas avoir pu trouver un éventuel arrangement.

			Mais le plus agacé des deux était certainement le prince qui avait l’impression d’avoir perdu son temps, bien que celui-ci ne soit pas vraiment précieux en ce moment.

			Den se leva à son tour, avec cette fatigue sur ses épaules qui ne le quittait plus depuis trop longtemps. Il ne faisait pas de reproches à son père, mais la situation le minait et la météo le réduisait à un état qu’il détestait. Lui habituellement si joyeux et épanoui, le voilà rongé par l’inquiétude et la peur.

			Il quitta le bureau et les gardes refermèrent le passage derrière lui. Den n’avait envie de rien, mais décida d’aller se prélasser dans ses appartements, c’était bien la seule chose dont il avait le courage. Il longea le long couloir avant de descendre les escaliers de marbre en colimaçon, menant à l’étage des suites de la famille royale. 

			Alors qu’on lui ouvrait la grande porte de son salon et que Den pénétra dans la pièce, une effervescence se forma aussitôt. Plusieurs personnes se hâtèrent à sa rencontre, ce qui eut le don de le faire soupirer.

			— Votre Majesté, vous m’avez tant manqué, commença un favori aux yeux verts. 

			— Vous vous faites si rare ces derniers temps, continua un autre aux iris roses. 

			— Laissez-moi prendre soin de vous, renchérit un troisième dont les yeux améthyste brillaient d’une lueur vive. 

			— Je suis fatigué, expliqua Den en se frayant un chemin parmi eux jusqu’à son large divan de soie. 

			Le salon était immense et de nombreux récamiers et divers fauteuils étaient disposés un peu partout dans la pièce, accompagnés de tables basses qui ployaient sous les corbeilles de fruits. De longues plantes vertes exotiques aux grandes feuilles remplissaient la pièce, dont la décoration était discrète. Les murs étaient recouverts d’une tapisserie à frises, racontant un fragment de l’histoire du pays avec de nombreux dessins.

			Mais le divan du prince était facilement reconnaissable de par sa grande taille. Il était dans un coin de la pièce, à proximité d’une petite fontaine de vin en faïence brun et beige ornée d’un aigle. Bariolé de plusieurs couches de tissu, il comportait autant de coussins moelleux ; c’était une place agréable où il pouvait se reposer loin de l’agitation habituelle. Du moins, en temps normal.

			— Votre Grandeur, minauda le favori aux yeux roses du nom de Sibua, vos mains agiles me manquent tellement… 

			— Et moi, c’est le contact avec votre corps si chaud dont j’ai envie, souffla Simuang, celui aux iris violets. 

			— Je n’ai pas la tête à ça avec cette chaleur, mes amours, murmura-t-il en les enlaçant pour les attirer contre lui. Vous me manquez aussi, mais vous allez devoir patienter… 

			— Et si nous prenions soin de vous, hein ? lança Sikhiav en regardant Sibua. Vous n’auriez rien à faire… 

			Il joignit le geste à la parole en faisant glisser sa main sur l’entrejambe du prince qui sourit alors, satisfait de voir le manque sur le visage de ses favoris.

			— Pas maintenant, j’ai vraiment envie de faire une sieste. Mais peut-être plus tard, qui sait ? dit-il en croisant les jambes. 

			Déçu, le favori se laissa tomber à ses côtés et son camarade l’imita en prenant soin de ne pas trop s’approcher de Den qui devait déjà mourir de chaud sous ses habits. Après des années à côtoyer leur futur souverain, les anciens esclaves étaient totalement dévoués à Sa Majesté, au point d’en être follement amoureux, pour certains d’entre eux. C’était le cas de Sibua, Sikhiav et Simuang, qui étaient auprès de Den depuis bientôt quatre ans et se pliaient à toutes ses excentricités afin de lui plaire et de gagner ainsi leur place de favori. S’ils savaient s’entraider pour arriver à obtenir l’attention du prince, la vie dans le salon des gaietés était une redoutable compétition. Tous souhaitaient améliorer leur qualité de vie, recevoir des cadeaux et dormir auprès du deuxième homme le plus puissant de tout le pays. S’ils n’étaient que des esclaves destinés à obéir à de riches nobles, à assouvir les fantasmes des bourgeois qui auraient les moyens de les payer, auprès de Den, ils étaient bien plus que cela. Être désiré par le futur roi avait quelque chose d’exaltant. C’était presque une revanche sur le peuple qui les avait maltraités, abandonnés, qui les avait regardés être vendus et parfois battus sans jamais lever le petit doigt. Désormais, ils vivaient dans la plus belle demeure du pays, mangeaient à leur faim, étaient gâtés comme des rois par leur prince. Quelle vie meilleure pouvaient-ils espérer ? 

			Quelques heures plus tard, Sa Majesté s’était réveillé plutôt en forme à en juger par ses doigts qui se baladaient sur les fesses de Sibua alors que celui-ci l’embrassait avec passion. Mais ils furent interrompus par trois gardes qui pénétrèrent dans le salon, escortant Seyha, le conseiller. Den fit semblant de ne pas l’avoir vu, souhaitant que celui-ci quitte les lieux après avoir constaté qu’il était plutôt occupé. Mais l’homme s’éclaircit alors la gorge pour signifier sa présence. Il n’était pas là pour le plaisir de les voir batifoler.

			— Votre Altesse… 

			— Par Haim… j’espérais que votre vision serait un mirage… 

			— Je suis désolé, dit-il en positionnant ses mains dans son dos. 

			— Quelle bonne nouvelle m’apportez-vous cette fois ? 

			— Notre roi souhaite vous parler.  

			— Maintenant ? J’ai passé ma matinée à son chevet et il n’a pas prononcé un seul mot.

			— Maïk est également présent à sa demande. Je crains qu’il ne s’agisse d’une demande plus que sérieuse, Messire.

			Allons bon, il ne manquait plus que cela. Son père se voyait mourir et allait lui faire part de ses vœux. Il était temps pour Den de lui rappeler l’homme redoutable et solide qu’Urie avait toujours été.

			À contrecœur, il quitta le divan, laissant ses deux amants derrière lui, et suivit Seyha. Ces derniers temps, monter jusqu’à la chambre du roi était le trajet qu’il faisait le plus, de nombreuses fois par jour, à tel point qu’il pourrait l’effectuer les yeux fermés, tant ses pas le guidaient spontanément.

			Et lorsqu’il pénétra dans la pièce et qu’il vit que sa mère, la reine, était présente, il eut un mauvais pressentiment.

			Den s’approcha et remarqua que le roi avait réussi à se redresser dans son lit. Les traits de son visage étaient tirés. Chacune de ses rides montrait l’ampleur de sa fatigue et de sa souffrance. À quel point il avait mal. Mais pour la première fois depuis plusieurs jours, les yeux dorés du roi Urie étaient visibles. Ils n’avaient pas le chatoiement puissant qui faisait le charme du régent, et l’ambre visible attestait d’un déclin certain : le roi menait son dernier combat.

			À son chevet, la reine demeurait resplendissante, malgré un accablement évident. Elle tenait fermement la main de son mari, un homme qu’elle aurait aimé durant toute une vie. Les histoires d’amour dans les familles royales étaient des perles dans les coquillages, rarissimes et précieuses. Et Indira avait la chance d’avoir pu choisir son premier amour, un prince qui l’avait épousée et qui lui avait offert des années de bonheur sans nuage. Mais le ciel s’assombrissait, annonçant la fin de l’histoire.

			Den s’approcha et prit place à côté de sa mère, sur la chaise qui lui était réservée. Le mage Maïk recula, désireux de leur octroyer davantage d’intimité. C’était un moment important pour leur famille.

			— Mon fils, commença le roi.

			— Ne devriez-vous pas vous reposer, mon père ? La chaleur vous affaiblit et…

			— J’ai toute ma tête, rassure-toi. Et je souhaite en profiter tant que je le peux encore.

			Père…

			— Le roi leva faiblement la main pour ne pas être interrompu. Engager une discussion dans l’état actuel des choses était un gros effort. 

			— Il y a des choses que je ne pourrai jamais voir ni vivre, je le sais à présent. C’est une certitude. Mais je souhaite tout de même partir en ayant l’esprit apaisé.

			Den baissa la tête, abattu d’avance par les demandes de son père. Il aurait souhaité que ce jour ne vienne jamais. Ses requêtes sonnaient comme un testament. Et s’il connaissait l’une d’entre elles, il ne se sentait tout simplement pas prêt. 

			— Jamais tu ne signeras d’accord avec Dachen, tu m’entends ? De tous les souverains, il est le seul dont la parole ne vaut pas plus qu’un crachat. C’est un manipulateur, avide de pouvoir. Promets-moi de ne jamais signer de traité avec cet homme. Ni avec aucun des bâtards qui lui succéderont. La pourriture n’engendre que de la pourriture. Souviens-t’en toujours.

			— Je vous le jure, père.

			Le roi ferma ses paupières quelques instants, apaisé par la promesse de son fils. Lorsqu’il les rouvrit, son visage se fit plus mélancolique, la demande étant bien plus intimiste.

			— Den, mon fils, je sais que tu n’as jamais posé les yeux sur une seule femme dans ce palais. Mais tu es mon seul héritier. Tu porteras bientôt avec Khin le nom de notre famille. Tu dois nous assurer une descendance traditionnelle, mon fils. Promets-moi que tu ne laisseras pas le nom des El Khalaf mourir avec moi.

			— Père, je vous le promets. Mais par pitié, ne parlez pas comme si tout était terminé, je vous en prie. La vague de chaleur va finir par passer et vous serez bientôt sur pied, j’en suis convaincu.

			— À mon âge, Den, on ne se base plus que sur du concret. Et je suis bien trop lucide pour ignorer ce qui m’attend. Si tel est le destin que me réserve Haim, je l’accepte. J’ai tout simplement terminé ma mission sur Khanan. Ma présence est requise ailleurs, auprès de Sera et Zheek.

			Ému par la simple énonciation de ces deux prénoms, Den baissa les yeux, repensant à sa douce tante et son jeune cousin partis trop tôt. Pourquoi ne pouvait-il pas garder son père près de lui encore quelques années ? Den aurait souhaité être pour toujours un fils et ne jamais devenir père. Le sien remplissait parfaitement son rôle et l’avait toujours guidé. Alors s’il partait, qui le ferait ?
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			Chapitre 3

			 

			Agacé par Yath, le marchand qui l’avait dérangé pendant l’un de ses trop rares moments de détente, Khin se dit que, peut-être, il avait eu une bonne raison de le faire. Du moins, il l’espérait pour lui, car il serait sans pitié dans le cas contraire.

			Khin avait fini par se rhabiller entièrement afin de traverser tout le palais. Il n’était pas question de se montrer dans une tenue indécente et inélégante. Tahiyya lui avait apporté une tenue plus légère, ne dissimulant absolument plus son buste. Deux bracelets serpents étaient présents sur ses bras. Il portait également un large et lourd collier en or et parsemé de petits diamants. C’était ce qu’on appelait être habillé de bijoux. Pour le bas de sa tenue, un léger tissu en lin noir formait un sarouel, ouvert sur l’extérieur des cuisses. Les deux domestiques habituelles de Khin, se hâtèrent de le maquiller pour qu’il soit fin prêt : du khôl noir pour souligner l’éclat doré de ses yeux ainsi qu’une touche de poudre d’or sur ses paupières et le symbole du feu au crayon doré sur son front. 

			Alors qu’il enfilait ses bagues, la plus expérimentée des domestiques prit une brosse pour peigner ses cheveux avant de tirer des mèches vers le haut et forma une queue de cheval parfaite. Les cheveux blonds et fins de Khin étaient parfaitement disciplinés et elle les enroula pour former un chignon dont une petite longueur demeurait libre. Avec un peigne, elle piqua à l’extrémité de son front pour faire ressortir une longue mèche de chaque côté. Machinalement, Khin tâta sa coiffure et sourit, satisfait.

			— Eh bien, je pense que je suis prêt, lança-t-il fièrement alors que Yath et Kalei attendaient depuis presque une demi-heure. 

			Il se leva gracieusement et les rejoignit. Khin se serait volontiers passé de mettre les pieds dehors, alors il espérait que la trouvaille du marchand serait dans les cachots du palais ou dans les sous-sols. 

			Alors qu’ils longeaient les couloirs, puis descendaient les marches menant aux étages inférieurs, Khin repensa aux paroles de Yath à propos de ses goûts, pas vraiment secrets, en matière d’hommes. Si ses préférences étaient connues de tous, il se demandait bien à quoi pouvait ressembler l’homme que le marchand lui avait dégoté. Lui-même n’entrevoyait pas quel visage pouvait posséder son idéal. Pour sûr, il serait grand et bien bâti, car c’était ainsi qu’il les préférait. Khin aimait se sentir en sécurité dans des bras puissants, possédé par un corps imposant. C’était pour cette raison qu’il choisissait les hommes de la garde royale. Des guerriers aux muscles gonflés, aux cicatrices du passé, qui le prenaient avec ardeur et brutalité. Quelle ironie ! Lui qui était destiné à leur supérieur, le commandant Aden Al Sharef. Si ce dernier savait ce que son futur époux faisait dans son dos, ce serait l’ensemble de ses propres hommes qu’il tuerait.

			Lorsqu’ils arrivèrent au rez-de-chaussée, Yath marqua un temps d’arrêt, se retournant vers le noble.

			— Je me suis permis de le déplacer au sous-sol, là où nous gardons certains esclaves destinés à la cour. 

			— Tu me voyais déjà l’accepter, n’est-ce pas ? s’amusa Khin. 

			— Je voulais surtout vous éviter de sortir avec pareille chaleur, Messire.

			C’était bien sûr un mensonge éhonté, car Khin avait vu clair dans son jeu. Si Yath avait fait entrer son prisonnier dans le palais, c’était surtout pour s’assurer que Khin le rencontre. Le marchand n’avait que faire du bien-être du noble, seule la somme d’argent qu’il pouvait tirer de sa capture l’intéressait.

			Après cette brève explication, Yath fit signe aux sentinelles de s’écarter. En réalité, les sous-sols demeuraient les pièces les plus fraîches de tout le palais. Et le côté lugubre que dégageait ce lieu donnait presque des frissons à Khin qui n’y était pas allé depuis bien longtemps. S’il était chargé de gérer le commerce de la ville, l’esclavage n’était pas vraiment son activité préférée, bien au contraire. Il avait toujours eu pitié de ces hommes et femmes, parfois très jeunes, capturés à un tournant de leur vie. On ne leur laissait guère le choix, on les commercialisait comme l’on vend des pommes sur le marché, les forçant à oublier leur passé pour se consacrer à un maître. La perspective même d’être soumis et de devoir obéir à quelqu’un mettait Khin extrêmement mal à l’aise. C’était pour cette raison qu’il avait énormément d’empathie envers ces pauvres esclaves. Il se souvenait d’un sommet politique où certains conseillers avaient émis l’idée d’abolir cette pratique, ce qui était déjà le cas dans d’autres pays. Leurs arguments avaient été bons : pourquoi continuer d’utiliser cette pratique dégradante, comme en Akad, et ne pas s’aligner sur la sagesse de leurs voisins ? Mais certains conseillers, tirant beaucoup de bénéfices de ce type de ventes, s’y étaient farouchement opposés et l’idée de ce projet de loi était tombée à l’eau. Khin revoyait encore la joie sur les visages de plusieurs hommes à la fin de l’assemblée. Des hommes qui se réjouissaient de pouvoir en exploiter d’autres. C’était tout bonnement immonde, abject.

			Khin suivait Yath, tandis que Kalei fermait la marche. La geôle où était retenu le captif était l’une des dernières du premier couloir. Le marchand sortit un large trousseau de clefs et entreprit de l’ouvrir. Il poussa la porte, mais Khin derrière lui ne parvenait pas à voir la pièce, plongée dans le noir. Yath frotta le mur et une flamme provenant d’une sphère de feu éclaira le triste et sordide cachot. Alors que leurs yeux s’habituaient à la semi-obscurité, les flammes dansant sur le mur s’intensifièrent et dévoilèrent progressivement une silhouette parquée dans le fond. Celle-ci remua à l’arrivée des visiteurs et se leva, augmentant alors considérablement en taille. Khin ressentit soudain de la curiosité malsaine : celle de découvrir l’homme qu’on lui avait décrit comme unique. Ce dernier fit un pas en avant, mais ses chaînes l’empêchèrent d’aller à plus d’un mètre. 

			Ce fut Khin qui s’approcha afin de l’examiner, alors que Yath, arrêté au centre de la pièce, souhaitait se délecter de la réaction du noble. Kalei n’était pas rassuré, mais savait que les chaînes étaient forgées dans l’acier le plus solide du pays. Khin avança encore un peu et vit alors une longue chevelure ébène ébouriffée. Celle-ci comportait quelques tresses ornées de perles ainsi qu’une longue plume rouge sur l’une des mèches du devant. Khin fouilla les détails de son corps qui semblait porter des traces de peintures tribales. Il y en avait deux sur chaque hanche, similaires à des griffes dont l’une était plus courte que l’autre. Sur ses bras, le même type de maquillage était visible ainsi que sur ses épaules, tandis que sur ses avant-bras, il s’agissait d’une forme simple, à la manière d’un bracelet rouge. Les deux dernières traces se trouvaient sur son visage, partiellement estompées lors de sa lutte. Deux traits, faits sans doute à l’aide de ses doigts, dévalaient ses joues, formant une pointe à son extrémité. Le prisonnier portait des habits simples en peau de bête, sans doute fabriqués par ses soins : un veston à franges et un pagne descendant jusqu’à ses genoux et largement ouvert sur ses cuisses, maintenu par une épaisse cordelette. Sur le haut des jambes, des traces de peinture étaient aussi apparentes.

			Khin remarqua que l’homme était plus grand que son cousin, le prince. C’était un véritable colosse dont les muscles saillants lui conféraient une allure qui imposait le respect. Ses pectoraux et biceps étaient gonflés à la suite d’années de travaux manuels tandis que ses jambes puissantes étaient le fruit de la chasse sauvage. Quant à ses abdominaux apparents et parfaitement modelés, c’était un véritable plaisir pour le noble qui ne parvenait pas à détourner le regard. Il avait connu des centaines, voire des milliers d’amants, tous plus musclés et vaillants les uns que les autres. Mais un homme que la nature avait forgé, c’était bien la première fois qu’il pouvait en admirer un. Et Khin fut traversé d’un frisson quand l’homme, dont la bouche était bâillonnée, releva la tête pour le dévisager. Son visage était d’une virilité débordante, des traits durs, peut-être même sévères, de larges lèvres pulpeuses et un regard à glacer une fournaise. Dans ses yeux couleur sphêne, un habile mélange d’ambre et de quartz fumé, Khin pouvait discerner un éclat sauvage, féroce et indompté.

			— Votre silence me laisse sous-entendre que vous aimez ce que vous voyez, fit Yath. 

			— Il a des marques de coups sur le corps. Pourquoi donc ? 

			— Il a blessé beaucoup de mes hommes, il était très agité. 

			— Rien de bien étonnant quand on tente de vous capturer. Et le bâillon ? 

			Fier de lui, le marchand s’approcha de Khin pour se placer à sa hauteur et dévisagea le sauvage.

			— Avez-vous compris pourquoi cet homme était une rareté ? demanda-t-il. 

			— Je n’aime pas beaucoup les devinettes. 

			— Il ne parle pas un seul mot de phasa6. Cet homme ne s’exprime qu’en langue ancienne. 

			Khin pivota légèrement pour vérifier l’expression de Yath et y déceler un éventuel mensonge.

			— Vraiment ? s’étonna-t-il. 

			— Vérifiez par vous-même, fit Yath en faisant une révérence. 

			Le noble observa le prisonnier dont les muscles étaient contractés, signe qu’il tirait sur ses chaînes. Il fit un large pas en avant et l’homme remua vivement, prêt à se jeter sur lui. Ses attaches étaient tendues au maximum et il se retrouva à une dizaine de centimètres du visage de Khin. Ce dernier fit glisser ses mains sur sa nuque pour dénouer le chiffon qui l’empêchait de parler. Du moins, c’était ce qu’il croyait. Fulminant d’une rage sans limites, l’homme lui cracha au visage.

			— Je suis désolé, Votre Altesse, je ne le pensais pas si arrogant et grossier… 

			Encore un autre mensonge. Khin n’était pas dupe et observa la lueur de joie dans ses yeux.

			— Votre Grandeur, dois-je le punir ? demanda Kalei. 

			— Non, ce n’est pas nécessaire. J’aurais sans doute réagi de même, dit-il en s’essuyant le visage. Où l’as-tu trouvé ? 

			— À la frontière ouest d’Akad. Les gardes l’ont volontairement laissé passer. Heureusement, mes hommes n’étaient guère loin, et comme cela faisait un moment que je cherchais ce type d’esclave… On peut dire qu’il est tombé à point nommé ! 

			— Vous l’avez embarqué sans sommation, sans lui laisser la moindre chance, murmura Khin en se perdant dans les yeux de l’homme dont la fureur était apparente. 

			Yath commençait à perdre patience. Que voulait Son Altesse ? Il ne faisait que son métier et cela depuis bien des années. Ces pratiques étaient courantes.

			— Messire, j’aimerais savoir si ma trouvaille vous intéresse, car si ce n’est pas le cas, sachez que d’autres personnes seraient ravies d’en faire l’acquisition. 

			— Tu me l’as présenté, il n’ira nulle part. 

			— Bien, je suis ravi d’entendre que vous l’appréciez autant. À propos de son prix, sachez qu’il a donné beaucoup de mal à mes hommes et… 

			— Le prix ? s’exclama Khin en se tournant vers Yath. Oses-tu me parler du prix d’un homme ? Dois-je te rappeler que tu pratiques la vente sur mes terres, dans mon pays et grâce à mon autorisation ? 

			Ne s’attendant pas à cela, le marchand grimaça, pris au piège. Lui qui comptait lui soutirer une importante somme d’argent, voilà qu’il devait céder son esclave gratuitement.

			— Messire, mes hommes n’apprécieront pas de ne pas recevoir de salaire pour leur labeur, mais si tel est votre choix… 

			Faisant habituellement preuve d’empathie et de générosité, Khin ne répondit pas, afin de lui faire comprendre que sa décision était sans appel. Yath ne cacha pas son immense déception.

			— Bien, il est à vous, siffla-t-il presque. J’espère que vous saurez l’apprécier. 

			Il quitta aussitôt la pièce, contenant sa colère. Ce n’était pas le moment de se montrer dédaigneux, il pouvait perdre sa place, vu l’humeur du noble.

			— Kalei, peux-tu récupérer les clefs et attendre dehors, s’il te plaît, dit Khin en se tournant légèrement. 

			— Bien, Votre Altesse. 

			Khin regarda de nouveau le sauvage qui avait légèrement reculé, mais qui ne desserrait pas les mâchoires pour autant.

			— Ne me crache pas de nouveau dessus, je ne suis pas ton ennemi, dit-il en lum phasa7.

			— Alors, libérez-moi, grogna l’homme. 

			— Si je te relâche, tu vas tenter de me tuer pour te venger de ce qu’on t’a fait. 

			— Je ne vais pas tenter, je vais le faire. 

			Khin sourit paresseusement. Il aimait lorsque les hommes lui parlaient ainsi, pensant alors que derrière ce corps élégant et fardé, il n’y avait pas une seule once de muscles et de défense. Il s’amusait de cette image d’aristocrate fragile et flâneur, alors qu’il pratiquait très régulièrement le combat rapproché. Et il était très doué.

			— Tu vas seulement essayer, assura-t-il. 

			Le prisonnier grimaça et tira sur la chaîne de son bras droit, comme pour lui prouver qu’il en était tout à fait capable.

			— Que faisais-tu à la frontière ? demanda Khin. 

			Mais l’homme ne semblait que peu communicatif. Il n’avait certainement pas envie de parler avec le chef indirect de ses ravisseurs.

			— Je te le répète, je ne suis pas ton ennemi. 

			— Vous n’êtes pas mon ami pour autant. 

			— Tu souhaiterais que je le devienne ? s’amusa-t-il. 

			Il laissa échapper un grognement animal. Il ne désirait rien d’autre que la liberté qu’on lui avait volée.

			— Dis-moi ce que tu faisais sur les terres d’Akad. J’ai besoin de savoir si tu n’es pas un espion de Dachen. 

			— Je n’appartiens pas à Akad. Je n’appartiens à personne. Même pas à vous qui venez de m’acheter. 

			Khin sourit largement en se massant paresseusement la nuque.

			— Tu penses que je t’ai payé ? M’as-tu vu seulement ouvrir ma bourse ?  

			Khin fit un pas en avant sans le lâcher du regard et sans craindre qu’il se jette sur lui, la distance de sécurité étant réduite. 

			— Je t’ai sauvé la vie. Tu auras donc tout le temps nécessaire pour te montrer reconnaissant. Maintenant, réponds à ma question. 

			L’homme baissa sa garde, sentant que son interlocuteur disait vrai. Il était peut-être sa clef de sortie.

			— Je suis à la recherche de mon frère. Il a été enlevé il y a plusieurs semaines alors que nous campions. 

			— Pourquoi penses-tu qu’il est en Fai plutôt qu’en Akad ? 

			— Parce que j’ai reconnu l’accent et leurs vêtements. Ce sont des hommes de ce pays qui ont enlevé mon frère. Et je mettrai tout en œuvre pour le retrouver. 

			Son Altesse l’observa, la mélancolie venant le saisir. Risquer sa vie pour son frère, voilà bien un sentiment qui ne le laissait pas indifférent. L’homme en face de lui avait touché une corde sensible sans le savoir.

			— Quel est ton nom ? 

			— Pourquoi te le donnerais-je ? 

			— Parce que j’aime connaître le nom de ceux qui entrent dans ma vie. 

			Le sauvage fronça les sourcils, incertain, puis se risqua à accorder encore un peu de sa confiance.

			— Shahram. 

			— C’est un beau prénom, murmura Khin. Sais-tu qui je suis ? 

			Le prisonnier remua la tête en signe de négation.

			— Je suis Khin El Khalaf, le cousin du prince. Sache que si tu lèves la main sur moi, il y a des centaines de gardes qui te chasseront et te tueront. 

			— Cela me semble bien familier, siffla Shahram. 

			Khin soupira, comprenant l’allusion qu’il venait de faire. Son pays n’avait pas toujours eu des dirigeants irréprochables, mais qu’y pouvait-il ?

			— Je ne suis pas responsable du massacre de ton peuple, Shahram. 

			— Le sang de ceux qui l’ont perpétré coule dans tes veines. 

			Khin ne sut quoi répondre. Oui, son oncle, le roi, avait eu du sang sur les mains. Il avait pratiqué une politique violente et oppressive durant des années. Et le peuple Pamai, vivant dans le sud du pays, avait été massacré parce qu’il refusait de se plier aux convictions religieuses en vigueur. Cela remontait à treize ans et la quasi-totalité des Pamai avait été exterminée. Shahram était – visiblement – un des derniers.

			— Je ne peux pas effacer les erreurs commises par mes ancêtres, mais je peux t’aider. Tu souhaites retrouver ton frère, n’est-ce pas ? Je gère la chambre de commerce d’Aesn, et l’esclavage en fait partie. Avec suffisamment d’informations, je peux savoir s’il a été enlevé et vendu. 

			— Pourquoi un homme de ton rang voudrait m’aider ? Cela n’effacera pas la dette de tes aïeux. 

			— J’en ai parfaitement conscience. Crois-moi, j’ai mes raisons de vouloir t’aider. 

			— Vraiment ? Et quelle est la contrepartie ? Je ne serai pas ton esclave. Jamais.

			— Je ne te demande pas d’être un esclave. Tu ne seras pas contraint. Accorde-moi un peu de ta présence ici, au palais, et je jure de faire toutes les recherches nécessaires pour retrouver ton frère. Tu seras nourri, logé, blanchi. Je pense qu’il y a plus mal loti. 

			Shahram le regarda, se demandant ce que pouvait bien cacher un tel marché.

			— Pourquoi ? demanda-t-il à nouveau.

			— Parce que j’ai simplement besoin d’un peu de compagnie.

			— La vraie raison, insista-t-il.

			Khin ressentait encore cette désagréable sensation qui lui picotait la nuque avant de descendre sur son plexus. 

			— Parce que je sais ce que ça fait de perdre son frère bien-aimé.

			 

			 

			L’homosexualité sur Khanan

			 

			Sur Khanan, la notion d’homosexualité n’existe pas et ne porte donc pas de nom. Les hommes et les femmes peuvent aimer une personne du même sexe, la majorité des habitants sont d’ailleurs bisexuels, y compris chez les peuples les plus isolés, comme les Auris.

			Ce sont d’ailleurs eux qui ont apporté leurs techniques et savoir sur le continent de Khanan, il y a bien des lunes, afin que deux personnes du même sexe puissent avoir un enfant. 

			Si la magie est une pratique courante pour les Auris, ce n’est pas le cas dans les pays principaux de Khanan, qui ne disposent que de puissances élémentaires. Des mages Auris ont extrait de certaines plantes des composants similaires à leur magie. Ainsi, ils purent mettre au point un rituel afin que les couples puissent avoir des enfants. 

			Si pour un couple de femmes, l’une d’entre elles peut porter le fruit de leur union, pour les hommes, en revanche, leur corps n’étant pas prévu pour accueillir un fœtus, un cocon de maturation est alors créé. Il s’agit d’un nid installé au sein de leur domicile dans lequel l’embryon grandit durant neuf mois en se nourrissant de l’énergie vitale des parents afin de se développer.

			Cette pratique étant plus récente que les textes religieux, on peut trouver une vision plus traditionnelle chez certains croyants, comme la famille royale de Fai. Cette dernière a toujours perpétué sa lignée en donnant naissance sans recourir à la magie et souhaite faire perdurer cette coutume.

	 

	Retrouvez la suite en suivant le lien : https://editionsbookmark.com/ 

			

			
				
					6		Phasa : langue courante

				

				
					7		Lum phasa : langue ancienne
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